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Pour Julie,

			Stick’em with the pointy end.


			Chapitre premier

			— Bonjour, je m’appelle Chloé, j’ai seize ans et je suis morte.

			— Bonjour, Chloé !

			Je poussai un long soupir et remontai mes genoux contre ma poitrine. Je me trouvais dans le couloir de l’appartement des Mages, à Issy-les-Moulineaux, et cela faisait plus d’une heure que j’attendais qu’on décide de mon sort. La lassitude avait fini par remplacer l’angoisse.

			Quelques jours auparavant, j’étais encore une lycéenne classique – enfin, aussi classique que possible compte tenu de mon mètre quatre-vingt-trois. J’avais une mère démissionnaire qui préférait passer son temps avec des hommes rencontrés sur Internet, un père démissionnaire depuis qu’il avait emménagé avec sa nouvelle compagne, des amies pour qui j’aurais tout donné, bref, la routine. Les garçons à l’école m’appelaient le Tank et évitaient soigneusement de me croiser, mais ils ne m’intéressaient pas plus que ça, alors je ne perdais pas grand-chose. Et puis j’avais une passion dévorante : l’escrime. J’étais même sélectionnée pour les championnats régionaux.

			On ne pouvait pas dire que j’adorais ma vie, mais je ne la détestais pas non plus, quoi.

			Tout avait changé en l’espace de quelques nuits.

			J’avais découvert que des Mages arpentaient Paris. Oui, de vrais Mages, avec de vrais pouvoirs, même s’ils étaient obligés de prononcer des incantations longues et compliquées (qui ressemblaient un peu à du mauvais R’n’B, soyons honnête). Je les avais vus appeler la foudre, faire éclore des fleurs ou flotter dans les airs. Ils avaient pour mission de refermer des Failles dans la réalité, d’où sortaient des créatures affreuses : les Goules.

			Bon. 

			L’une d’elles m’avait percé le cœur, ce qui n’était pas très gentil de sa part. Pour me sauver la vie, l’un des Mages, Thomas, m’avait liée à lui. J’étais devenue son Chevalier – son protecteur –, ce qui m’avait permis de survivre à ma blessure.

			Ou en tout cas, je l’avais cru.

			— Bonjour, je m’appelle Chloé, j’ai seize ans et je suis morte.

			— Bonjour, Chloé !

			— Chloé !

			— Chloé !

			La voix m’arracha à mes rêveries morbides et je relevai la tête. Thomas se laissa tomber à côté de moi.

			— Tu me fais un peu de place ? suggéra-t-il en me poussant du coude.

			— Le couloir est entièrement vide, t’avais pas besoin de t’asseoir aussi près, maugréai-je en m’écartant de quelques centimètres.

			Je pouvais sentir son épaule contre la mienne alors qu’il posait sa tête contre le mur et levait les yeux vers le plafond. Nous restâmes ainsi longtemps sans rien dire, chacun dans nos pensées. Nous étions tous les deux dans les ennuis jusqu’au cou. Finalement, ce fut moi qui brisai le silence :

			— Merci.

			Il se tourna vers moi, surpris.

			— Merci de quoi, exactement ? C’est à cause de moi qu’on se retrouve ici. Mickael est furieux… Je n’ai pas réussi à sceller la Faille.

			— Et tu aurais pu la refermer sans difficulté si tu n’avais pas été occupé à me maintenir en vie. Sérieusement, je ne me suis rendu compte de rien. Quand est-ce que tu avais prévu de m’en parler ?

			— Ce n’est pas vraiment le genre de sujet facile à aborder, protesta-t-il. « Hé, Chloé, tu as passé une bonne journée ? Les profs n’étaient pas trop chiants ? Ah, au fait, tu es morte. »

			— Au moins, j’aurais su à quoi m’en tenir.

			— Et en quoi ça t’aurait avancée ?

			Malgré ce qu’il avait prétendu au départ, le rituel d’adoubement ne m’avait pas soignée. J’étais morte en plein milieu, et il avait dû improviser. Seuls ses pouvoirs me maintenaient en vie désormais, et cela lui coûtait énormément d’énergie. Voilà pourquoi il n’avait pas été capable de refermer la Faille… et voilà pourquoi Mickael, le patriarche du clan des Mages, nous en voulait autant.

			J’indiquai la porte d’un mouvement de tête.

			— Qu’est-ce que tu crois qu’ils racontent, là-dedans ? Qu’ils veulent m’éliminer ?

			— Probablement, admit Thomas.

			Mes yeux me piquaient, et je réprimai fermement une envie de pleurer. Après tout, c’était moi qui lui avais demandé la vérité, non ? Mais je ne leur ferais pas le plaisir de m’effondrer.

			— Probablement, répétai-je.

			Il se pencha vers moi, cueillit une larme juste sous ma paupière. Il fallait croire que je n’étais pas si douée que ça pour refréner mes sanglots.

			— Ne t’inquiète pas, je ne les laisserai pas faire. Hors de question qu’on touche à mon Chevalier.

			— À ta Mousquetaire, corrigeai-je machinalement.

			Je me laissai aller contre son épaule, m’accrochant au moindre espoir, aussi ténu fût-il. Je doutais fortement que son avis soit pris en compte. Lorsque Mickael parlait, les autres se taisaient. Thomas ne parviendrait jamais à plaider ma cause. Et puis, me demandai-je soudain, le voulait-il vraiment ? Il avait l’air sincère mais, si j’avais bien compris, le fait de me maintenir en vie était un poids de tous les instants. Il vivrait sûrement mieux sans moi, avec ses pouvoirs intacts.

			Je n’avais pas l’habitude d’être un handicap, et ça me rongeait de l’intérieur.

			— Garde confiance, insista Thomas. On va s’en sortir. Tous les deux.

			— Ouais…

			Petit à petit, ses espoirs me contaminaient. C’était sa présence dans mon esprit, cette présence qui me permettait de savoir à tout moment où il se trouvait et comment il se sentait. S’il avait abandonné la lutte, je l’aurais su tout de suite, malgré ses belles paroles. Mais il tenait bon – pour l’instant – et c’était réconfortant.

			— Même si tu essaies de me défendre, Cassandre et David parleront en ma défaveur, soufflai-je.

			— Cassandre, sans doute. En même temps, elle n’aime personne, c’est viscéral chez elle. Je suis sûr que c’est le genre de fille qui n’a pas pleuré devant Bambi.

			— Tout le monde pleure devant Bambi, protestai-je.

			— On lui demandera, si tu veux, mais je connais déjà sa réponse.

			— « Va te faire foutre » ?

			— Elle devait être à fond pour le chasseur.

			Malgré ma situation précaire, j’étouffai un rire en imaginant le regard furieux de Cassandre devant cette question incongrue.

			— Voilà, j’aime mieux ça, déclara Thomas. Parce que, quand j’essuie une de tes larmes de mon doigt, ça fait mignon, limite sexy. Mais si je dois sortir un mouchoir et te faire souffler dedans, ça devient chelou, limite dégueu.

			— T’es nul, grommelai-je en lui donnant un coup de coude.

			Il se plia en deux, et je sentis les signaux de souffrance qui provenaient de son esprit. Aussitôt, je me penchai vers lui pour lui faire des excuses, même si bon, ça ne servait pas à grand-chose. Je n’étais pas encore habituée aux pouvoirs que j’avais reçus avec l’adoubement, et j’avais du mal à contrôler ma superforce.

			— Je suis désolée…

			Toujours incapable de parler, il leva le pouce pour me signifier que tout allait bien. Il lui fallut quelques secondes de plus pour retrouver sa voix.

			— OK, admit-il, c’est ma faute. Je n’aurais pas dû parler de mouchoir. Clairement, c’est un sujet sensible.

			— T’es nul, répétai-je – sans le coup de coude, cette fois-ci.

			Mon regard erra de nouveau vers la lourde porte en acajou, avec ses trois épais verrous. Derrière se trouvait un gigantesque salon dans lequel l’appartement de ma mère aurait pu entrer tout entier (en même temps, ce n’était pas dur, nous n’avions que quarante mètres carrés). Mon sort était en train d’être discuté par des gens que je connaissais à peine, qui m’avaient vue une seule fois – et encore, j’avais vomi sur leur parquet.

			Thomas avait beau tout faire pour me changer les idées, je ne pouvais m’empêcher de penser que j’allais peut-être bientôt mourir – définitivement, cette fois-ci.

			— David te soutiendra, reprit Thomas en sentant mon humeur morose.

			Je reniflai avec mépris.

			— David ? Depuis le début, il me traite de monstre et d’abomination.

			— Il n’a jamais été très diplomate. Mais vous vous êtes battus ensemble sur la tour Eiffel. Sans toi, il serait mort. Merde, sans toi, je serais mort.

			— Ou alors, sans moi, la Faille aurait été refermée et rien de tout cela ne serait arrivé. En tout cas, je ne vais pas miser ma survie sur David, merci…

			J’avais cru un instant que nous partagions quelque chose – un instant fugace, alors que j’étais allongée sur lui dans ma chambre, et que je percevais sa respiration mêlée à la mienne – mais cela n’avait duré qu’une poignée de secondes avant que ma mère nous dérange. Et je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il pouvait penser de moi derrière son attitude de mec blasé de la vie.

			— Quand on parle du loup…, marmonna Thomas.

			David apparut au coin du couloir. Il avançait avec cette grâce naturelle de l’escrimeur-né, une grâce que je possédais moi aussi, je suppose, mais qui vendait moins de rêve quand on était une fille d’un mètre quatre-vingt-trois aux larges épaules. Il était plus grand que moi, la mâchoire carrée, les yeux d’un noir d’encre.

			— Ils t’attendent, fit-il en s’arrêtant devant moi.

			Rien de plus. Pas « bonjour », pas « courage », pas « je suis de ton côté ». Je ne lui demandais pas un sourire, mais une vague incurvation (ça se dit, ça, incurvation ?) des lèvres en signe de connivence.

			Pourquoi les mecs les plus beaux étaient-ils aussi les pires ordures ? S’il avait été moche, tout le monde aurait pris sa froideur et son impassibilité pour de la bêtise. Alors que là, ça lui donnait une profondeur fascinante…

			… et si je pouvais repenser à ma prochaine exécution, ce ne serait pas du luxe, merci. J’en avais assez de laisser mon esprit vagabonder sur des détails insignifiants.

			— Ils m’attendent ? répétai-je avec mon sens inégalé de la repartie.

			— On dirait bien, intervint Thomas en se levant d’un bond. Eh bien, ne les faisons pas patienter plus longtemps. Autant ne pas leur donner de nouvelles raisons de nous en vouloir.

			Maintenant que le moment était arrivé, je sentais ma gorge se serrer alors que ma bouche s’asséchait. J’avais l’impression d’être à l’hôpital avant une opération délicate. Les médecins ont beau nous dire que tout va bien se passer, ça ne nous empêche pas d’imaginer le pire. Et là, personne ne me disait que tout allait bien se passer, alors bon.

			— Qu’est-ce qui va se passer s’ils choisissent de me tuer ? demandai-je d’une voix plus chevrotante que je l’aurais souhaité. Est-ce que mon corps va tomber en poussière, comme un vampire ? Est-ce que je vais sentir quelque chose ? Est-ce que ça va faire mal ?

			Thomas chercha une réponse ironique pour me remonter le moral, ne trouva rien, resta muet. Il prit ma main et la serra de toutes ses forces.

			La porte s’ouvrit, et je pénétrai dans le salon pour assister à mon procès.


		
			Chapitre 2

			La pièce n’avait pas changé depuis la dernière fois que j’y avais mis les pieds – en même temps, c’était il y a quelques jours à peine. Il y avait toujours des écrans plats au mur pour diffuser en continu les différentes chaînes d’information du monde entier. Il y avait toujours les sièges de style Empire, les tapis épais, les meubles tellement surchargés de dorures qu’ils me donnaient la nausée. Il y avait toujours Mickael, assis dans son épais fauteuil comme un roi sur son trône. Il y avait toujours les quatre autres Mages dont je n’avais jamais pris la peine d’apprendre le nom, deux femmes blondes quasiment interchangeables, un homme qui pianotait sur son téléphone portable sans prêter la moindre attention au spectacle, un dernier qui me foudroyait du regard comme si j’avais commis un crime atroce – comme si j’étais un crime atroce. Il y avait toujours quatre Chevaliers, dont Jérémie qui évitait adroitement mon regard, et que David rejoignit en deux enjambées. Il y avait toujours des statues égyptiennes dans les niches et des vases canopes complètement incongrus dans cette atmosphère versaillaise.

			Et il y avait toujours cette moquette qui laissait place à un pentacle tracé à même le parquet.

			La première fois que je l’avais vu, je n’étais pas en état de m’en soucier – ou plutôt, j’avais eu trop de questions à poser. Aujourd’hui, j’avais du mal à le quitter des yeux. S’ils avaient décidé de me sacrifier, est-ce que ce serait ici ? Est-ce que mon sang tacherait le parquet ? Est-ce qu’ils auraient du mal à nettoyer ensuite ? Ce serait bien fait, tiens. La vengeance de Chloé par-delà la mort.

			— Tout se passera bien, me souffla Thomas en me pressant doucement la main.

			Facile à dire. En attendant, il alla s’asseoir à la place qui lui était réservée tandis que je restais seule à affronter le mépris des autres Mages. La seule bonne nouvelle, c’était que Cassandre manquait à l’appel. Une personne en moins qui réclamerait ma tête à cor et à cri.

			Le juge consulta ses fiches puis annonça d’une voix de stentor :

			— Commence ici, en cette quatre mille six cent vingt-septième année après Imhotep, le procès de la dénommée Chloé Leprat, accusée d’avoir compromis le bon déroulement de la mission du Mage Thomas Bardel en vampirisant son pouvoir et d’avoir manqué de provoquer par ses actes l’invasion de Paris par les Goules et autres Forces Obscures.

			Sérieusement, quand il parlait, on pouvait entendre les majuscules. Je décidai aussitôt que je ne l’aimais pas. Et puis soudain, l’implication de ses paroles me frappa.

			— Attendez une seconde, je n’ai rien demandé, moi, protestai-je avec véhémence.

			Mickael me lança un regard sévère, tandis que le Mage reprenait :

			— Votre tour de vous défendre viendra. Merci de respecter la procédure.

			— Mais quelle…, commençai-je, avant de m’interrompre en sentant les signaux d’avertissement dans mon esprit.

			Thomas me demandait de me taire en passant le tranchant de sa main sur sa gorge (ou alors, il suggérait qu’on allait me décapiter, mais je préférais ma première interprétation). Je pris une grande inspiration alors que l’adrénaline refluait. C’était plus fort que moi, je ne supportais pas l’injustice, et j’avais toujours envie que les gens m’aiment – même les plus insupportables. Alors forcément, quand on trouvait des excuses pourries de me détester, ça me donnait deux occasions de protester.

			Seulement, Thomas avait raison. Ma vie ne tenait qu’à un fil, autant ne pas leur fournir d’autres raisons de le trancher.

			— Pardon, continuez, marmonnai-je en tentant d’afficher une expression humble.

			À voir la manière dont l’homme pinçait les lèvres, il n’était pas dupe.

			— Merci de votre autorisation, persifla-t-il. Le procès est donc ouvert. (Il se racla la gorge, se plongea dans ses notes, puis reprit la parole :) Une mission simple avait été confiée à Thomas Bardel. Une mission à la mesure de ses capacités. Mais, suite à sa parodie de rituel d’adoubement, il a perdu une grande partie de ses pouvoirs. Malgré les injonctions réitérées de notre maître, il a refusé de laisser mourir Chloé Leprat. Il a assuré qu’il parviendrait à accomplir sa mission malgré ce handicap. Il a échoué.

			Thomas baissa la tête, honteux. Je ressentais son embarras dans son esprit et ça amplifiait le mien. Je luttai pied à pied contre le désespoir qui menaçait de m’envahir, et lui envoyai des pensées positives. Ma mère n’avait que ces mots à la bouche : « Penser positivement ».

			« Chloé, arrête d’être tellement dark tout le temps, tu devrais penser positivement. »

			Je n’avais pas eu le cœur de lui dire que plus personne n’utilisait le mot dark ainsi – et qu’elle pouvait aller se faire voir avec son vocabulaire d’entreprise.

			Focalisée sur Thomas, j’avais raté quelques phrases du juge. Il s’agissait de ma vie, alors ce serait peut-être pas mal que je me concentre un minimum.

			— … sans notre intervention, la Faille serait restée ouverte indéfiniment, et Paris tel que nous le connaissons aurait été anéanti. Vous rendez-vous compte de ce que vous avez provoqué ?

			Le silence retomba, et je me rendis compte qu’on attendait une réponse de ma part.

			— Euh… oui ? déclarai-je, parce que j’avais promis de bien me comporter.

			— Notez dans le procès-verbal que l’accusée reconnaît les faits, déclara le juge en se tournant vers l’autre homme, qui hocha vaguement la tête sans lâcher son téléphone portable.

			— Hé, une minute ! protestai-je. D’accord, la situation était grave, mais…

			— Grave ? interrompit Mickael, la voix glaciale. Tu n’as pas la moindre idée de ce que nous avons dû affronter. J’ai été obligé d’intervenir moi-même.

			— Oh, et ça a gâché votre soirée ? sifflai-je, toute diplomatie envolée. Vous aviez prévu de regarder Questions pour un champion ? Il paraît qu’ils ont changé de présentateur.

			L’une des deux blondes (il faudrait que je réussisse à les différencier un jour, mais tant qu’elles ne me donnaient pas leur nom, j’allais appeler celle-ci « la plus grande » – et encore, comparée à moi, elle restait petite) poussa une exclamation choquée. Le juge me lança un regard outré. 

			— Personne ne s’adresse au maître ainsi, cracha-t-il. Vous n’arrangez pas vos affaires, mademoiselle Leprat.

			— Mais ce procès ne m’intéresse pas, grondai-je. Vous vous prenez pour qui, à vouloir me juger ? La seule chose que j’aie faite, c’est aider un garçon de ma classe qui se faisait agresser. Je n’aurais pas dû, c’est ça ? J’aurais dû le laisser se faire tuer ? Eh bien allez vous faire f… voir, tous autant que vous êtes ! Allez vous faire voir !

			J’avais prévu d’utiliser un autre mot, mais on m’avait demandé de me montrer diplomate, alors voilà, je faisais des efforts.

			Le silence s’étendit dans le grand salon. Quelque part, j’entendis le lent balancier d’une pendule murale. Bien sûr. Le monde était passé aux Apple Watch, mais les Mages continuaient à utiliser des horloges. J’étais presque surprise de ne pas voir de cadran solaire dans un coin.

			Puis Mickael commença à parler :

			— Air et Feu et Eau et Terre…

			— Non ! protesta Thomas, alors que David le tirait en arrière.

			— Euh, qu’est-ce que vous êtes en train de faire ? bredouillai-je.

			— … entendez mon appel, libérez la furie de Seth.

			Mickael s’interrompit, et je haussai un sourcil. Par rapport aux incantations à rallonge de Thomas, celle-ci était étonnamment courte. Mickael avait-il changé d’avis ? Non, je sentais…

			Je sentais…

			La douleur démarra au creux de mon ventre, comme si un poing se refermait sur mes viscères. J’essayai de respirer et l’affolement me gagna en m’apercevant que je n’y parvenais pas. Mes poumons ne me répondaient plus ! Ça avait toujours été ma plus grande terreur, et je me griffai la gorge dans l’espoir insensé de laisser passer un peu d’air. Bien sûr, mes ongles rebondirent sur ma peau invulnérable. J’ouvrais et refermais la bouche comme un poisson hors de l’eau, sans que l’oxygène ne parvienne à rentrer. Je mis un genou à terre, incapable de me concentrer. Les visages tournaient autour de moi, l’expression affolée de Thomas, le regard sombre de David, les yeux implacables de Mickael.

			Je toussai, crachai, griffai le sol de mes mains de plus en plus faiblement. Je ne voyais désormais plus rien, rien que du noir, sans même une lumière au fond du tunnel.

			Et puis, d’un seul coup, l’air passa de nouveau dans mes poumons. La première inspiration fut tellement douloureuse que je crus mourir de nouveau – douloureuse mais aussi exquise. Je respirai de toutes mes forces, m’émerveillant de cette sensation que nous prenons tous pour acquise. Personne ne se soucie de la magie de notre anatomie, de la manière dont nous respirons sans même nous en rendre compte – mais lorsqu’on nous prive de cette capacité, nos priorités changent.

			Je demeurai un moment sans rien dire, heureuse d’être en vie, de ne plus souffrir. Grâce à mes sens exacerbés, toutes les odeurs m’enivraient : la fragrance de la blonde la plus proche, l’after-shave de David ou la flaque malodorante dans laquelle j’étais vautrée.

			La flaque malo…

			Je rouvris les yeux, soudain consciente d’être allongée au sol, reliée au tapis par un long filet de bave. 

			Le silence dans la pièce était assourdissant. Je me hissai péniblement sur un genou, puis me redressai. Je n’allais pas leur faire le plaisir de rester à terre, même si j’avais encore la tête qui tournait.

			— Cela te suffit, ou veux-tu que je recommence ? demanda Mickael. Les règles de la bienséance seront respectées. Je ne tolère pas les mauvaises manières.

			— Ouais ? articulai-je péniblement. Eh ben…

			Il fronça les sourcils, et je m’interrompis, prise d’une terreur viscérale. D’une incantation, il pouvait faire revenir la douleur, l’asphyxie, l’impression de mourir.

			Je m’en voulais pour ça, je me sentais lâche, mais je ne voulais pas revivre un tel moment. Je comprenais mieux l’abjecte soumission de Thomas, parce que j’allais me soumettre aussi. Mickael n’avait pas haussé la voix – inutile, lorsqu’on était capable d’infliger un tel supplice à ses semblables.

			Vaincue, je baissai la tête. Lorsque j’accrochai de nouveau son regard, il ne montra pas la moindre trace de triomphalisme. Un berger ne se réjouit pas d’avoir remis une brebis sur le droit chemin – c’est dans l’ordre des choses.

			Je le détestai à ce moment, je le détestai comme je n’avais jamais détesté personne. Plus que les garçons qui m’appelaient le Tank, plus que mon père lorsqu’il avait quitté la maison, plus que toutes les contrariétés qui avaient émaillé ma vie somme toute protégée. Oh, oui, je le détestai, mais je gardai le silence, parce que je n’étais pas la plus forte, et que je voulais vivre, vivre, même si ce n’était que pour me venger un jour.

			— Pouvons-nous reprendre ? demanda-t-il en me regardant droit dans les yeux.

			— Oui, soufflai-je.

			— Parfait, fit-il en se tournant vers le juge. Ethan, tu peux continuer.

			Il s’appelait Ethan. Très bien. C’était important de retenir son nom, il serait le second de ma liste à la Arya Stark.

			— L’accusée a reconnu les faits, reprit l’homme comme s’il n’y avait pas eu d’interruption. Sa simple présence est une entorse aux règles de la magie. Thomas n’avait pas l’âge de pratiquer l’adoubement et, surtout, il n’aurait jamais dû le faire sur une morte.

			Une morte. Ah, tiens, oui. Avec toutes ces histoires, j’avais oublié ce détail.

			— Compte tenu des éléments déjà cités, compte tenu de la quantité de pouvoir nécessaire pour maintenir Chloé Leprat en vie, compte tenu de la menace qui pèse sur la capitale, compte tenu de l’efficacité limitée de Thomas Bardel dans la neutralisation de la Faille qui lui a été confiée, devons-nous supprimer ou non ladite Chloé ?

			Ladite Chloé regarda autour d’elle, quêtant de l’aide, du soutien. Mais je n’en trouvai pas chez Ethan, ni chez Mickael, ni chez les deux Mages. Jérémie haussa vaguement les épaules, en même temps que ses voisins.

			— Qui souhaite parler pour l’accusée ? demanda Ethan.

			— Moi, répondit Thomas en avançant d’un pas.

			Il avait promis de m’aider et pourtant j’eus presque les larmes aux yeux en le voyant s’approcher. Je savais désormais ce qu’il en coûtait de s’opposer à Mickael.

			— Merci…, chuchotai-je.

			Il ne me répondit pas, concentré sur les adultes qui le regardaient avec la patience réservée à un enfant turbulent.

			— Tout à l’heure, elle a dit la vérité, commença-t-il. Sans elle, je serais mort. Elle m’a… elle m’a sauvé la vie.

			Il me lança un regard ému. J’aurais aimé ne pas avoir de la bave au coin des lèvres, histoire de pouvoir apprécier dignement son discours Mais s’il avait espéré toucher le juge par son intervention, il en fut pour ses frais.

			— Ça ne change rien à son crime, observa Ethan.

			— Si j’avais été tué…

			— Si tu avais été tué, nous aurions missionné un autre Mage, et la Faille aurait été refermée. Elle t’a peut-être sauvé la vie, mais elle t’a aussi diminué. Tu n’as pas été capable d’accomplir ton travail. Ne t’inquiète pas, ton procès viendra aussi.

			Je m’attendais à ressentir de la peur chez Thomas, de l’angoisse. Pourtant, cette fois-ci, je perçus une bouffée de colère. Il tourna lentement sur lui-même, détaillant tous les visages, avant de s’arrêter sur celui de Mickael.

			— Vous me connaissez, gronda-t-il entre ses dents. Pendant des années, vous m’avez dit que j’avais un potentiel incroyable, que ma magie était particulièrement puissante, particulièrement efficace. Vous pensez vraiment que je n’aurais pas pu refermer une simple Faille ?

			— C’était la première fois que tu t’y attelais, reprit Ethan. Ton échec est compréhensible… mais non excusable.

			Thomas se redressa fièrement.

			— Je n’aurais pas dû échouer. On m’a fait travailler la théorie pendant des années. Et, même si je suis diminué, j’avais assez de puissance pour refermer une Faille normale.

			— Qu’est-ce que tu insinues ? intervint Mickael, son menton reposant sur ses mains jointes.

			— Je n’insinue rien, je le dis clairement : cette Faille n’était pas normale. Bien plus puissante qu’elle aurait dû être.

			Un concert d’exclamations et de protestations accueillit sa remarque. Moi-même, je le regardai avec surprise. C’était l’excuse la plus éculée de l’univers, celle qu’on utilisait quand on ramenait une mauvaise note à la maison. « Oui, mais c’était plus dur que d’habitude », « Oui, mais ça ne portait pas sur le programme qu’on avait révisé », « Oui, mais mon chien a mangé mes devoirs ».

			— Lorsque nous sommes arrivés sur place, la Faille n’avait rien d’étrange, rétorqua la petite blonde. Nous l’avons scellée en quelques secondes.

			— Parce que j’avais déjà fait tout le travail, râla Thomas.

			— Ton impertinence n’arrange pas les choses, siffla la blonde. Tu te rends compte que…

			D’un geste, Mickael l’interrompit. Il se tourna vers Thomas, qui soutint son regard quelques secondes avant de baisser les yeux.

			— Est-ce que tu as une preuve de ce que tu avances ? demanda-t-il.

			— Montrez-moi n’importe quelle Faille, et je vous la fermerai.

			— Oh, comme c’est facile lorsqu’il n’y en a pas dans le coin, grogna la blonde, avant de se faire de nouveau réduire au silence.

			Le patriarche toisa Thomas. C’était censé être mon procès, pourtant tout le monde semblait m’avoir oubliée. Je ne m’en portais pas plus mal. Je récupérais lentement mes forces – et ensuite, ils verraient, tous.

			Bon, ils ne verraient rien, en vrai. Mais ça me faisait du bien de me répéter ça en boucle.

			— Quelqu’un d’autre pour parler en faveur de l’accusée ? demanda Ethan.

			Le silence.

			J’avais envie de parler, mais la peur de ce que me ferait Mickael me figeait sur place. Tout le monde conservait une immobilité de statue. Je sentis les larmes me monter aux yeux et, cette fois-ci, je parvins à les réprimer. Je ne pensais pas en être capable.

			Tu vois, Mickael ? Tu vois ? Je suis moins faible que tu sembles le croire ! Même si personne ne parle pour moi. Même si personne ne prend ma défense. Même si…

			— Moi, fit David en avançant d’un pas.


			Chapitre 3

			Je restai stupidement à regarder David, David avec ses beaux principes, David qui me détestait et respectait Mickael, David qui croisait les bras, parfaitement à l’aise.

			— Cassandre ne serait pas content de te voir prendre sa défense, prévint Ethan.

			— Et pourtant, si elle est en vie aujourd’hui, c’est grâce à Chloé. Comme moi. Comme Thomas. Nous étions vaincus, sur la tour Eiffel, et c’est elle qui nous a sauvés en tuant le S’lazar.

			— Parce qu’elle était déjà morte, siffla Ethan.

			— Elle est moins faible que vous l’imaginez. D’après Thomas, elle a battu une Goule avant d’avoir son sabre de mithril. Et elle en a vaincu plusieurs lors de notre dernier combat. En tant que Chevalier, elle a sa place parmi nous.

			Je restai bouche bée, incapable de croire que ces mots étaient prononcés par celui qui me détestait. N’avait-il pas déclaré que j’étais une abomination ? Pire, une fille ?

			Ethan ne s’attendait pas à une telle défense. Pourtant, il reprit vite contenance, avec le même argument répété en boucle :

			— D’accord, elle vous a été utile. Mais si elle n’avait pas été là, la Faille aurait été fermée, et rien de tout cela ne serait arrivé.

			— Sauf si Thomas dit la vérité, reprit David. S’il a exécuté le rituel dans les règles de l’art, et que la Faille s’est tout de même ouverte.

			— Impossible…, grogna la grande blonde.

			— Et pourtant, c’est ce qui s’est passé, intervint Thomas.

			Le silence s’étendit dans la pièce, un silence sale, poisseux, rempli de menaces et de sous-entendus.

			Mickael se tourna vers moi, les paupières à demi fermées. Il ne m’observait pas comme si j’étais une menace ou un atout, plutôt comme une vache au marché aux bestiaux. Je mourais d’envie de lui cracher au visage, mais ma salive s’asséchait à la simple idée de lui désobéir.

			— Bien, finit-il par dire en se rencognant dans son fauteuil. La question est donc de savoir si Thomas a assez de puissance pour gérer une Faille. Très bien. Montre-moi, mon garçon.

			Thomas haussa un sourcil, pris par surprise.

			— Pardon ?

			— Tu prétends posséder encore suffisamment de pouvoir pour fermer une Faille. Prouve-le-moi.

			— Euh, je n’ai pas de Faille sous la main.

			— Eh bien, improvise. Montre-moi la puissance qu’il te reste malgré cette fille à ton côté. Montre-moi ce dont tu es capable. Montre-moi que tu n’es pas totalement inutile.

			Les deux se regardèrent et, cette fois-ci, Thomas ne baissa pas les yeux.

			— Ce dont je suis capable, hein ? Très bien. (Il prit une grande inspiration et joignit les mains.) Terre et Feu, Sombre Lave, Feu et Terre…

			Mickael se pencha pour murmurer quelque chose à Jérémie. J’eus beau tendre l’oreille, je ne parvins pas à entendre leur conversation, mais le garçon pâlit. Puis il hocha la tête et porta la main à son sabre.

			— Danse et crache et Siffle et Brûle…

			Les yeux mi-clos, Thomas était en pleine incantation lorsque la coquille du sabre le frappa à la bouche. Sa lèvre se fendit et le sang jaillit. Il mit une seconde pour comprendre que Jérémie venait de l’attaquer, puis leva les yeux vers Mickael, outragé.

			— Je n’avais pas fini !

			— J’avais remarqué, persifla le patriarche sans se départir de son calme. Sur le terrain, tu n’auras pas le luxe de prendre ton temps.

			— Non, grinça Thomas en essuyant sa lèvre ensanglantée. Mais j’aurai ma Mousquetaire.

			Je fus la première surprise qu’il utilise ce terme. C’était moi qui l’avais inventé, parce qu’une femme Chevalier était inconcevable dans le monde des Mages, et que, de toute façon, une chevalière, c’est une bague.

			— Tu lui fais donc tellement confiance ? demanda Mickael. Très bien. Alors, qu’elle te protège. Voyons si tu arrives au bout de ton incantation. Voyons si tu arriveras à puiser assez d’énergie. Voyons si vous parviendrez à m’impressionner tous les deux.

			Il fit un geste, et David dégaina son sabre, puis le jeta dans ma direction. Au dernier moment, mes réflexes prirent le dessus et je parvins à me protéger d’une main, à attraper la poignée de l’autre. Ça l’aurait tué de se montrer un peu doux, de temps en temps ?

			J’eus à peine le temps de me mettre en garde que Jérémie se fendait. Je parai désespérément son attaque, reculai d’un pas pour retrouver mon équilibre.

			— C’est comme ça que vous voulez le jouer ? demanda Thomas en souriant à travers sa lèvre fendue. Tant mieux, j’ai confiance en Chloé.

			Il rejeta la tête en arrière et entonna un nouveau chant, un ton plus haut :

			— Feu et Feu, Longue Flamme, Feu et Feu…

			Merci pour le vote de confiance, non, vraiment, j’appréciais, mais je m’en serais bien passée. Je n’avais rien contre ce Jérémie, et il n’avait sans doute rien contre moi non plus, mais ça ne l’empêchait pas de passer à l’attaque, aiguillonné par l’ordre que Mickael lui avait donné.

			Le sabre de David n’avait pas le même équilibre que le mien, et je n’avais pas la même sensation de plénitude en me battant avec cette lame, mais enfin, cela valait mieux que me défendre à mains nues.

			Jérémie se fendit de nouveau et manqua de me toucher au poignet.

			Encore, et je parai en quarte.

			Encore, et je rompis.

			Encore, et je compris que j’étais meilleure que lui.

			Oh, pas de beaucoup. Ses réflexes avaient été améliorés par l’adoubement, et il se déplaçait avec la grâce innée des bons escrimeurs. Aucun détail ne lui échappait alors qu’il cherchait une faille dans ma garde.

			Mais il était moins bon que David.

			Il était moins bon que la Goule que j’avais affrontée sur la tour Eiffel, celle qui avait bénéficié de la force vitale de mes compagnons.

			Il était moins bon que moi.

			— Par Ptah et Sekhmet, Feu et Feu, obéissez aux serments…

			Je laissai volontairement mon torse non protégé ; lorsque Jérémie se jeta en avant, j’esquivai d’une feinte de corps. Je rompis d’un pas puis me fendis en direction de son visage. La force de l’habitude – mes adversaires avaient toujours porté des masques, et c’était la frappe logique dans cette position. Je pris soudain conscience qu’il avait la tête nue, et que ma pointe était en mithril.

			Je tordis le poignet, et la lame évita le front pour tracer un sillon sanglant sur sa joue. Il poussa un cri et rompit. Lorsque j’avançai sur lui, il recula de nouveau et trébucha sur la grande blonde.

			Ah, je savais bien qu’elle servait à quelque chose.

			Derrière moi, Thomas avait fini. Les derniers mots sonnaient haut et clair, et résonnaient comme si on se trouvait dans une caverne et non au milieu d’un appartement cossu.

			— Feu et Feu, obéissez au rite ancestral !

			Il leva la main, et une explosion de flammes vint engloutir un tableau accroché au mur opposé. Je n’y avais jamais prêté attention, et j’eus tout juste le temps de voir qu’il représentait une scène de chasse avant que la peinture ne s’écaille puis ne parte en fumée. Le cadre glissa au sol, alors que le tapis prenait feu. Une alarme incendie se déclencha quelque part dans le bâtiment et les sprinklers projetèrent de l’eau dans toute la pièce. En quelques secondes, mes cheveux trempés me tombèrent sur les yeux, et je les poussai de côté d’une main humide. Envers et contre tout, les flammes résistèrent à l’averse et continuèrent leur progression dans l’appartement jusqu’à ce que la petite blonde marmonne quelques mots à mi-voix puis pointe l’incendie du doigt. La pluie redoubla et, cette fois-ci, les braises disparurent sous une épaisse fumée.

			Thomas croisa les bras. Je sentais son épuisement, mais il le cachait au reste du monde. Un sourire victorieux s’affichait sur son visage, et il ne semblait pas être gêné par l’eau qui plaquait son tee-shirt sur son maigre torse.

			— Alors ? demanda-t-il.

			— Alors ce tableau a été récupéré dans une basilique de Venise au XIIIe siècle, gronda Ethan. Comment as-tu osé…

			— Chloé vivra.

			Les paroles de Mickael interrompirent net le juge.

			— Mais…

			— Elle se bat bien, et Thomas semble posséder encore quelque pouvoir. Il faut croire qu’il avait raison, et que cette Faille était plus difficile à gérer que la moyenne.

			— Tout de même…, osa protester la petite blonde.

			Mickael restait assis sous l’averse. Nous étions tous ridicules avec nos vêtements humides et ces gouttes qui coulaient sur notre visage, mais lui parvenait à rester impressionnant.

			— Tu sembles beaucoup tenir à cette fille, Thomas. Attention à ne pas confondre les sentiments et le lien qui unit un Mage à son Chevalier.

			Le garçon s’empourpra.

			— Je ne… quoi ? Je ne vais pas…

			Mickael leva une main impatiente, et Thomas ravala ses balbutiements.

			— Si tu as raison, et si cette Faille était particulière, alors il faudra la surveiller. Nous l’avons scellée, mais cela ne suffira peut-être pas.

			— Est-ce que ça veut dire…

			— Cela veut dire que tu vas retourner au lycée, et que tu observeras chaque soir l’évolution de nos chaînes. Mais je ne veux pas d’héroïsme et d’action individuelle. Si tu me caches quoi que ce soit, Chloé en subira les conséquences.

			— Hé, commençai-je, avant de me raviser.

			Il me foudroya du regard mais, à mon grand soulagement, ne prononça pas la moindre incantation.

			— Cela dit, marmonna-t-il en se caressant la barbe, je ne peux vous laisser seuls tous les deux. Vous avez déjà prouvé votre capacité à désobéir et à prendre des initiatives dangereuses. Si vous avez raison – je dis bien si –, cette mission est d’une importance primordiale. Vous allez avoir besoin d’un chaperon.


			Chapitre 4

			— Je m’appelle David Bourdon, j’ai passé mon enfance à Dijon, et je viens d’emménager à Paris.

			J’avais beau être prévenue depuis hier, je ne pus m’empêcher de m’étouffer en le voyant entrer dans la classe en compagnie du proviseur. Il ne ressemblait plus du tout au garçon que je connaissais. Pour commencer, il avait enlevé sa cape, et son sabre ne se balançait plus sur son flanc. Il portait un jean taille basse, un tee-shirt noir avec un logo Guess ostensiblement visible et avait hérissé ses cheveux avec du gel.

			— T’as vu comme il est beau ? souffla Nour en se penchant vers moi. On dirait un acteur ou un mannequin !

			— Tu ne voudrais pas parler un peu d’autre chose que de mecs ? grondai-je sans quitter David des yeux.

			Nour se renfrogna aussitôt.

			— Tu me confonds avec Célia ou quoi ? J’en parle jamais, moi. Et quoi, c’est vrai qu’il est sexy, pourquoi j’aurais pas le droit de le dire ? Ça y est, t’es avec Thomas alors tu nous prends de haut ?

			Je reportai mon attention sur elle, instantanément contrite. J’avais encore les nerfs à vif après le procès. J’avais passé une nuit épouvantable à enchaîner les cauchemars et à me réveiller trempée de sueur, avec la sensation tenace que je ne parvenais plus à respirer. J’avais failli ne pas venir en cours, mais je savais que Thomas s’y rendait, et je n’avais aucune envie de rester seule à ruminer sur ma condition de zombie.

			— Je ne suis pas avec Thomas, déclarai-je un ton plus bas.

			— Un jour avec, un jour sans ? Tu avais l’air plutôt à fond quand tu es montée sur son scooter. C’est toi qui ressembles à Célia. Et en parlant d’elle… je pense que le pauvre Jules a du souci à se faire avec ce nouveau.

			— Hein ?

			Je me tournai vers mon amie. Elle était au premier rang, ses longs cheveux blonds cascadant sur ses épaules. Elle mâchonnait le capuchon de son stylo en contemplant David d’un air rêveur. J’avais toujours beaucoup aimé Célia, et je la défendais chaque fois que les garçons la traitaient de traînée (bon, ce n’était pas exactement ce mot qu’ils utilisaient) parce qu’elle assumait ses envies, et pourtant je sentis d’un coup une boule de rage se former au creux de mon estomac.

			David suivit docilement les instructions du prof et alla s’installer au fond de la classe. Il posa son sac au sol et sortit un manuel de maths et une trousse flambant neufs.

			Je jetai un œil à Thomas et il haussa les épaules. Je devais déjà m’estimer heureuse d’avoir survécu à mon procès. Après tout, la surveillance de David n’allait pas être si désagréable que ça, si ? Et pourtant je savais qu’il était d’un entêtement sans bornes. Il était peut-être venu à mon aide durant le procès, mais il restait dévoué corps et âme à Mickael, et n’hésiterait pas à lui rapporter mes moindres écarts de conduite.

			Ce qui était dommage puisque j’avais l’intention d’innover un peu.

			Lorsque la sonnerie retentit, je me levai parmi les premiers et m’emparai d’autorité de la main de Thomas pour l’entraîner hors de la classe. On me lança des regards amusés, un garçon siffla deux notes ironiques, mais je m’en moquais. J’avais désormais d’autres priorités et, déso pas déso, avoir découvert que j’étais morte avait un peu diminué ma sensibilité aux racontars.

			Je tournai au coin du préau et plaquai Thomas contre un mur. Il ne se débattit pas, posa sa main sur ma joue avec son perpétuel sourire narquois.

			— Je te pensais plus timide que ça, mais si tu me désires tant que ça, laisse-moi enlever mon jean.

			— Hé !

			Je reculai d’un pas et il en profita pour se dégager du mur.

			— Toujours aussi facile à déstabiliser.

			— Toujours aussi nul, marmonnai-je.

			— Je sais. Ça fait partie de mon charme. Bon, puisque tu ne cherchais visiblement pas à m’embrasser sauvagement, tu avais une autre raison de m’attirer à l’écart comme ça ?

			Je me forçai à ignorer ses commentaires et à me concentrer sur ce qui me rongeait de l’intérieur – littéralement.

			— Merci pour hier. Je n’ai pas eu l’occasion de te le dire.

			Il haussa les épaules.

			— Oh, ça ? Pas de problème. Je ne laisserais pas mon Chevalier se faire condamner ainsi.

			— Ta Mousquetaire !

			— Tiens, tu ne corriges pas le possessif. On progresse. (Son sourire apparut et disparut.) En tout cas, tu as survécu, c’est l’essentiel.

			— Oui, admis-je. Si on peut parler de vie…

			Nour tourna au coin du préau, et je m’aperçus soudain à quel point j’étais proche physiquement de Thomas. Je m’écartai d’un air coupable et, à la décharge de mon amie, elle ne fit pas le moindre commentaire.

			— Je vous ai cherchés partout ! Qu’est-ce que c’est que cette manie de filer comme ça sans nous attendre ?

			— Peut-être qu’on voulait être tranquilles, observa Thomas. Profiter d’un moment seul à seule pendant la pause. Tu sais, pour…

			— Pour rien du tout, insistai-je en m’empourprant. On ne faisait que parler. Ne t’inquiète pas, tu ne nous déranges pas.

			Non mais sérieusement, pourquoi est-ce que je rougissais aussi facilement ? C’était une malédiction héritée de mon père, qui n’avait jamais su cacher son embarras. Il ne s’était ab-so-lu-ment rien passé entre Thomas et moi, mais maintenant Nour était convaincue qu’on était en train de s’embrasser, ou même pire.

			Puis je me rendis compte qu’elle était seule.

			— Célia n’est pas avec toi ?

			Nour haussa les sourcils d’un air suggestif.

			— Tu sais, quand je disais que Jules avait du souci à se faire… elle n’a pas perdu de temps.

			— Non, soufflai-je.

			— Eh si. T’es sortie trop vite pour le voir, mais c’était magnifique. Elle lui a foncé dessus comme un boulet de canon. Il n’a même pas eu le temps de ranger sa trousse qu’elle lui parlait déjà. Et tu sais comment elle a démarré la conversation ?

			— Aucune idée, marmonnai-je en essayant de garder contenance.

			— En lui demandant son prénom ! Alors qu’il l’a donné au début du cours ! Et lui qui restait là, les bras ballants, sans trop savoir comment répondre ! C’était super drôle.

			Je ne voyais rien de drôle là-dedans, alors que mon estomac se contractait de nouveau. De toute façon, Célia avait toujours eu tous les garçons qu’elle voulait. Elle était belle, ce n’était pas sa faute – et en plus, elle savait toujours quoi leur dire, incliner la tête de la bonne manière pour que ses cheveux tombent juste comme il faut, et comme par hasard une mèche lui chatouillerait le nez et donnerait envie à David de la lui relever, aah, et pourquoi est-ce que j’étais énervée, d’ailleurs ? Et cela faisait cinq minutes que la sonnerie avait retenti et je ne les voyais nulle part dans la cour, où est-ce qu’ils se cachaient ? Et pour faire quoi ?

			Comme si je les avais invoqués, ils apparurent au détour du bâtiment. David marchait les mains dans les poches, avec cette maudite décontraction qu’il portait comme une cape et qu’il ne pouvait pas lâcher un quart de seconde. Ça lui aurait fait mal de trébucher sur un carreau mal ajusté comme les gens normaux ? Célia avait posé la main sur son bras et débitait un flot de paroles que mon ouïe super développée aurait peut-être pu percevoir, mais que je n’avais aucune envie d’entendre.

			Elle fit de grands gestes dans notre direction, et je compris soudain qu’ils allaient nous rejoindre. Bien sûr ! Elle voulait lui présenter ses amies.

			Parce que nous étions meilleures amies.

			Cette idée me frappa et je luttai pied à pied contre la jalousie qui m’envahissait. David ne me devait rien, de toute façon je ne savais même pas pourquoi je pensais à lui, et il ne s’était jamais rien passé entre nous.

			Et donc, Célia était ma meilleure amie.

			— Les filles – et Thomas, salut, Thomas –, je vous présente David ! s’écria-t-elle en arrivant à notre niveau, tout excitée. Il vient de Dijon !

			— Oui, on sait, ricana Nour. Enchantée, David de Dijon.

			— Enchanté, répondit celui-ci. Alors, qui est Chloé, qui est Nour ? Célia a eu le temps de me parler de vous. Elle a eu le temps de me parler de beaucoup de choses en cinq minutes.

			Son impassibilité habituelle lui permettait de jouer parfaitement la comédie. Il serra la main de Thomas puis me fit la bise. Sa main s’égara sur ma taille et un frisson me parcourut le corps avant qu’il n’embrasse Nour de la même manière. Célia resserra son emprise sur son biceps, et nous fit discrètement un clin d’œil.

			— Alors, ce n’est pas trop dur de s’adapter à Paris ? lança-t-elle. Doit y avoir plus de monde qu’à Dijon, non ?

			Je me sentais embarrassée pour elle. Je n’aurais jamais osé sortir de telles banalités, mais elle les empilait avec un bonheur sans mélange. C’était peut-être ça le secret d’une vie sociale réussie ? Ne pas se soucier de ce que pensaient les autres ?

			— Un peu plus, oui, admit David. On est encore en plein déménagement mais je sens que je vais me plaire ici. Il y a des gens intéressants.

			— Ah oui ? ronronna Célia. Et tu…

			— Célia ?

			La voix la coupa net, et nous nous retournâmes tous en même temps. Je n’avais jamais parlé au garçon qui se dirigeait droit sur nous et pourtant je savais déjà de qui il s’agissait grâce aux milliers de descriptions que nous en avait faites Célia. Il était aussi grand que moi, donc presque autant que David, mais il avait les épaules et les biceps développés par la pratique de la musculation. Malgré la température automnale, il ne portait pas de pull et son tee-shirt était échancré pour laisser entrevoir ses pectoraux. Il avait le cou épais, la mâchoire carrée, les cheveux et les sourcils broussailleux. Il devait passer beaucoup de temps à s’admirer devant le miroir et, lorsqu’il s’arrêta devant nous, une bouffée d’eau de Cologne me fit grimacer.

			— Jules ? soufflai-je à Nour qui l’avait déjà croisé à deux reprises.

			— Lui-même, répondit celle-ci sur le même ton.

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda Célia en lâchant David pour mettre les poings sur les hanches.

			Elle ne se laissait pas déstabiliser facilement, et Jules recula d’un pas devant son expression orageuse. Mais il se reprit bien vite.

			— Je viens te voir, qu’est-ce que tu crois ? Tu ne réponds plus à mes appels, à mes textos, à mes mails…

			— … et tu ne penses pas que ça aurait dû te donner un indice ?

			— Je t’ai même écrit une lettre, insista-t-il sans se démonter. Je l’ai là, et, si tu la lisais, tu verrais à quel point je tiens à toi. (Il fouilla dans la poche de son blouson, fronça les sourcils.) J’étais sûr de l’avoir mi… Ah. (Il sortit une feuille pliée en quatre qu’il tendit à mon amie avec solennité.) Voilà, alors tout rime pas parce que je trouvais pas de truc qui allait avec « sexy » mais je le pense vraiment et c’est l’intention qui compte, non ?

			Je gémis intérieurement. Est-ce que l’amour, c’était débiter des répliques de maternelle ? Est-ce que j’étais trop mature pour mon âge ? Était-ce pour ça que je ratais lamentablement ma vie sentimentale ?

			— Ne rends pas les choses plus compliquées, soupira Célia. Tu es quelqu’un d’adorable, et je t’aime beaucoup, mais je t’ai déjà dit que ça n’allait pas marcher entre nous.

			— Mais pourquoi ? geignit-il. Si je suis adorable ? Si tu m’aimes beaucoup ?

			— Parce que ça ne suffit pas, je suis désolée. Parce que je ne suis pas prête à me mettre en couple. Et puis (elle virevolta sur elle-même)… il y a d’autres personnes que j’apprécie, tu sais.

			Je contemplai la scène avec une appréhension grandissante. Célia avait toujours su ce qu’elle faisait, mais ce n’était pas le moment d’asticoter Jules ainsi. Il avait une tête de nounours perdu pour l’instant, les yeux humides, mais il restait une brute.

			— Qu’est-ce qui a changé ? bredouilla-t-il. Pourquoi…

			Ses yeux passèrent sur Thomas sans ciller, puis s’arrêtèrent sur David et son expression changea. Sa bouche s’étira en un rictus de haine. Ses biceps se contractèrent, laissant apparaître les veines.

			— C’est toi. C’est toi qui me la voles.

			David haussa poliment un sourcil.

			— Bonjour, je viens de Dijon, offrit-il avec un flegme imperturbable.

			Il tendit la main mais Jules la repoussa brutalement et s’approcha de lui jusqu’à ce que leurs fronts se touchent presque.

			— Tu te fous de ma gueule ? T’as un problème ?

			— Tu es un peu proche, admit David.

			— T’as qu’à t’éloigner.

			Joignant le geste à la parole, Jules le poussa de toutes ses forces. Je m’attendais à ce que David ne bouge pas d’un pouce, comme d’habitude, mais il tomba lourdement au sol, laissant son rival triomphant.

			— T’es vraiment qu’une fiotte, cracha Jules.

			— Arrête ! Qu’est-ce que tu fais ?! protesta Célia en essayant de s’interposer.

			Il l’ignora et donna un coup de pied dans les côtes de David. Celui-ci poussa un grognement et se recroquevilla sur lui-même.

			— Tu fais moins le malin, hein ? Tu ramèneras moins ta gueule quand je l’aurai défoncée.

			Il prit de l’élan pour un nouvel assaut mais, cette fois-ci, ce fut moi qui intervins. Lorsque je le poussai, il tomba à son tour.

			— Tu veux que je te donne un coup de pied dans les côtes, voir si ça fait du bien ? sifflai-je. Non ? Alors barre-toi !

			Il se releva et me lança un regard brûlant de haine. Je crus un instant qu’il allait me frapper, et je n’avais qu’une envie, qu’il essaie. Mais il finit par lever les bras au ciel et se tourner vers David.

			— T’as de la chance, y a le Tank qui te défend. Être obligé de dépendre d’une fille, sérieux, à ta place j’aurais honte.

			Il cracha sur le sol, banda ses muscles une dernière fois pour bien montrer qu’il partait de son plein gré, puis fit demi-tour. David se relevait péniblement, et Célia lui tendit la main pour l’aider.

			— Il est complètement fou, gémit-elle, mais je ne pensais pas qu’il pourrait se montrer violent. Je suis tellement désolée, laisse-moi voir si tu es blessé !

			— Tout va bien, protesta David.

			Elle lui prit la tête dans ses mains et observa avec attention, à la recherche de la moindre éraflure. Bien sûr, il n’y avait rien.

			— Sinon, tu peux me remercier, aussi, marmonnai-je d’une voix aigre. On a toujours besoin d’un Tank à portée de main.

			— Oui, merci, intervint David avec l’ombre d’un sourire aux lèvres. J’étais en fâcheuse posture.

			— Moi j’étais figée sur place, souffla Nour. Je n’aurais jamais osé intervenir.

			— Chloé a le cœur sur la main, toujours prête à aider les autres, observa Thomas avec une admiration feinte.

			La sonnerie nous épargna des discussions plus avancées. Les cours allaient reprendre, et je me demandai comment j’allais réussir à me passionner pour le prof d’espagnol. Célia prit le bras de David pour traverser la cour, mais il se dégagea sous un prétexte quelconque et j’en profitai pour avancer à sa hauteur. L’avantage d’avoir tous les deux une superouïe, c’était que nous pouvions murmurer sans que personne d’autre n’entende.

			— Pourquoi est-ce que tu ne t’es pas défendu ?

			— Quelle importance ?

			— Tu n’as pas la moindre fierté ? Il t’a jeté au sol, il t’aurait piétiné.

			— Sans mithril, il ne pouvait pas me blesser.

			— Mais ce n’est pas le sujet ! Il t’a humilié !

			David haussa les épaules en pénétrant dans la salle de classe.

			— Je sais ce que je vaux. Depuis quand est-ce qu’il faut se définir par le regard des autres ?


			Chapitre 5

			Je passai la moitié du cours à réfléchir à ce que David m’avait dit. Même sans son sabre à la main, il possédait des réflexes surhumains et une force décuplée. Il était capable de briser Jules en deux sans verser la moindre goutte de transpiration. Alors pourquoi ne l’avait-il pas fait ? On avait dû lui demander de se montrer discret, mais même ainsi, au point de sacrifier sa dignité ?

			Et pourtant, il n’avait pas l’air autrement affecté.

			Je ne comprenais pas.

			Je ne comprenais pas comment on pouvait ignorer le regard des gens. C’était ça qui nous définissait, non ? Comme tout à l’heure, lorsque Jules m’avait appelée le Tank. Deux ans que je me traînais ce surnom pourri, depuis ma poussée de croissance en troisième. J’aurais dû être habituée, non ?

			Eh bien non.

			Je passai l’autre moitié du cours à observer du coin de l’œil les regards énamourés que lançait Célia en se tournant presque à cent quatre-vingts degrés sur sa chaise. Je devais reconnaître qu’elle avait un vrai talent pour anticiper le moment où la prof n’allait pas la repérer. David ne la calculait pas non plus, d’ailleurs. Le nez dans son cahier, il s’ennuyait profondément. Quant à Thomas, il faisait tournoyer son stylo entre ses doigts avec une agilité impressionnante.

			La sonnerie de midi nous libéra, et Nour me donna un coup de coude.

			— Hé, qu’est-ce que tu fais, tu rêves ? D’habitude, t’es toujours la première sortie !

			Je sursautai et me libérai de ma léthargie.

			— Oui, bien sûr, désolée.

			— Chloé, tu as une seconde ? J’aimerais te montrer quelque chose.

			Comme par magie, Thomas venait de se matérialiser à côté de moi. Nour me fit un clin d’œil et alla rejoindre Célia pour me laisser un peu d’espace.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je, soudain inquiète. Un problème avec la Faille ?

			— Je ne pense pas mais, pour plus de sûreté, je voulais juste y jeter un œil avant de manger. Et comme tu es censée être ma Mousquetaire, je me disais que tu voudrais venir avec moi. Des fois qu’on tombe sur des Goules.

			— En pleine journée ? Au milieu des élèves ?

			Il haussa les épaules.

			— On n’est jamais trop prudent.

			— Après tout, pourquoi pas ? répondis-je en récupérant mon sac de sport avec mon sabre dedans. Autant vérifier tout de suite si ton Mickael chéri a fait du bon boulot.

			Thomas attendit que le couloir se vide puis me fit signe de le suivre. Il descendit de nouveau les familières volées de marche jusqu’au sous-sol. Je commençais à connaître par cœur cette partie du bâtiment.

			Puis il ouvrit la porte et je me retrouvai devant la Faille, au milieu des balais, des seaux et des produits d’entretien.

			La dernière fois que j’y avais été confrontée, elle avait une teinte verdâtre et maladive. Aujourd’hui, elle arborait un rouge sanguin, profond, qui pulsait comme un battement de cœur. Le mur était recouvert de hiéroglyphes tracés au fusain, à la craie ou même avec du sang. J’étais bien incapable de les déchiffrer, mais j’en avais déjà vu dans des séries, des livres ou des dessins animés. Certains avaient la forme de chats assis, d’autres de soleil stylisé, d’autres encore de…

			— Ils employaient des hiéroglyphes en forme de sexe, les Égyptiens ?

			Thomas se pencha vers l’image que je montrais, et haussa un sourcil amusé.

			— C’est un instrument de musique, en fait, mais j’aime ta façon de penser.

			— Pas ma faute s’il y a des instruments avec un long manche. Hum. Bon, cette fois-ci la Faille est refermée pour de bon ?

			Thomas eut le bon goût d’accepter ma diversion. Il se tourna pour observer une autre rune.

			— Oui, je pense. Il faudra encore la surveiller un moment, mais Mickael a fait du bon travail. Il a beau se conduire parfois comme un tyran, ses rituels sont vraiment puissants.

			— « Comme un tyran » ? Essaie plutôt « comme un psychopathe ». C’est lui qui voulait me faire tuer, je te rappelle.

			— Oh, je me souviens très bien.

			Nous restâmes encore un instant à contempler le jeu de couleurs sur les murs. Devant cette Faille sous contrôle, je respirais soudain plus tranquillement.

			Après le combat sur la tour Eiffel, l’idée de me retrouver de nouveau face à des Goules – ou à un S’lazar, comme se nommait le Mage que j’avais affronté – me terrifiait. Mais il semblait bien que les choses soient retournées à la normale – si tant est qu’une fille morte qui se bat au sabre puisse être considérée comme normale.

			Notre surveillance ici relevait de la routine. J’allais donc pouvoir me concentrer sur des choses plus importantes.

			Thomas dut capter mon changement d’humeur car il se tourna vers moi, les sourcils légèrement haussés. Les ombres jouaient sur son visage, et la moitié de son sourire disparaissait dans l’obscurité.

			— Quelque chose te tracasse, non ?

			Je réprimai un ricanement.

			— Super choix de mot. Oui, quelque chose me tracasse. Je ne sais pas si tu te souviens, mais je suis morte, Thomas. Morte.

			— Techniquement…, commença-t-il.

			— Je m’en fous de ton techniquement ! Tu ne penses tout de même pas que je vais rester toute ma vie – toute ma mort, pardon – à dépendre de toi ? Et si tu changeais d’avis ? Et si tu récupérais ton énergie ?

			Son sourire disparut alors qu’il s’adossait au mur, les bras croisés.

			— Tu crois vraiment que je pourrais faire ça ?

			— Non, sans doute pas maintenant. Mais un jour, qui sait ? C’est comme si j’avais une épée de Démosthène au-dessus de la tête.

			— Damoclès.

			— Pardon ?

			— Damoclès, reprit-il patiemment. Une épée de Damoclès. C’est ça, l’expression.

			— Oh, fis-je. Et Démosthène, c’est qui alors ?

			— Chais pas. Un Grec. Ancien, hein, pas salades-tomates-oignons. D’ailleurs, maintenant que j’y pense, tu ne voudrais pas manger un morceau ? La cantine va bientôt fermer, et j’ai la dalle.

			Il m’énervait. C’est fou ce qu’il m’énervait ! Et pourquoi étais-je en train de perdre du temps ainsi ? Chaque fois que je voulais lui parler, il trouvait une excuse pour filer. Maintenant que nous étions ensemble, sans David, sans mes amies, sans sonnerie avant une bonne heure, pourquoi ne lui posais-je pas la question directement ?

			Est-ce que j’avais vraiment peur ? Peur de sa réponse ?

			Je lui emboîtai le pas jusqu’à la cantine et pris mon plateau en silence. J’avais trois appels en absence – il fallait croire que ça ne captait pas, dans les sous-sols du lycée. Célia et Nour s’inquiétaient, me demandaient où j’étais passée, finissaient par insinuer que j’avais pu trouver un coin tranquille pour « profiter de Thomas ». Ben tiens.

			Je fouillai la salle du regard mais elles avaient déjà fini de manger. David non plus n’était visible nulle part. Ce n’était peut-être pas un mal : j’allais avoir Thomas pour moi toute seule. Bon, pas dans le sens qu’imaginaient mes amies.

			Je m’appelle Chloé, j’ai seize ans, je suis morte et j’ai bien l’intention de ressusciter. Appelons ça mon Plan Jésus, à défaut d’autre chose.

			Thomas posa son plateau sur une table libre et je le rejoignis rapidement. Son assiette débordait de frites et de poulet. La dame de la cantine lui avait donné du rab. Comme par hasard. Elle avait dû tomber sous le charme de son sourire de gamin. Bah. Et où est-ce qu’il mettait toute cette nourriture ? Il était maigre comme un clou, or je l’imaginais mal faire du sport. Il y a des métabolismes, sérieux, c’est un peu de la triche.

			— Tu n’as plus peur de t’asseoir avec moi, maintenant ? demanda-t-il en dévorant ses œufs dégoulinants de mayonnaise.

			— Perdu pour perdu, marmonnai-je. La rumeur court déjà dans le lycée, on n’est plus à ça près.

			— Oh, fit-il. Parfait, j’aime bien être le centre de l’attention.

			Je mâchai sans entrain mes carottes râpées, puis me redressai sur ma chaise. C’était maintenant ou jamais. Il n’allait pas fuir, pas en abandonnant son assiette de frites.

			— On peut reparler de cette histoire de résurrection ?

			— Euh…, hésita-t-il, la fourchette en l’air.

			Je m’engouffrai dans la brèche :

			— Thomas, en ce moment, je vis. Grâce à ta magie, mais je vis. Il doit bien y avoir un moyen de te laisser récupérer tes pouvoirs et de permettre à mon cœur de continuer à battre. Votre magie est super puissante. Tu as réussi à hypnotiser une classe entière, alors que tu n’es pas à ton maximum. Je suis sûre que tu peux trouver une solution.

			— Chloé…, soupira-t-il.

			— Ne me dis pas non, l’avertis-je en tendant mon couteau comme s’il s’était agi d’un sabre. Ne me dis surtout pas non, comme ça, sans avoir réfléchi. Vous avez des… euh, des grimoires, non ? Des manuscrits ? Des papyrus ? Tu me parlais de l’Égypte ancienne et du gars avec le nom d’Astérix, là, Imhotep. Il pouvait faire plein de trucs, il sait sûrement comment m’aider.

			— Ce n’est pas aussi simple. Ressusciter quelqu’un…

			— Il ne s’agit pas de me ressusciter, je suis déjà en vie. Tu dois juste récupérer ton pouvoir petit à petit sans que je m’effondre. Un peu comme si tu jouais au Mikado.

			— La petite faiblesse qui te perdra ?

			— Mais nooon ! Tu sais, ce truc où tu dois tirer sur une baguette pour la dégager…

			— Je connais le Mikado, merci.

			Il se leva et je crus qu’il allait fuir cette conversation, ici et maintenant. Mais il se contenta d’aller chercher un broc d’eau sur une autre table. Lorsqu’il revint s’asseoir, son sourire avait disparu.

			— Je n’ai jamais entendu parler d’un tel rituel, ni lu quoi que ce soit à ce sujet, mais je t’avoue que je n’ai pas été très assidu. Peut-être qu’on peut consulter les grimoires qui traînent à l’appart, mais ne te monte pas la tête. S’il y avait une solution facile, Mickael en aurait parlé.

			— Mickael, toujours Mickael. Tu as l’air d’en avoir une très haute opinion mais il n’est pas non plus omniscient. Et puis je ne sais pas si tu as remarqué, mais il ne me porte pas vraiment dans son cœur. Mais si tu baisses déjà les bras…

			— Ce n’est pas ce que je veux dire, protesta Thomas. C’est juste… Écoute, je veux bien qu’on cherche une solution. Prépare-toi simplement à être déçue. Si on ne trouve rien, il faudra accepter ta condition actuelle.

			— Ouais…

			Le reste du repas se passa dans un relatif silence, parce que c’est toujours compliqué d’avoir l’air intelligente et sexy avec une bouchée de haricots verts dans la bouche. Même si je m’en moquais d’avoir l’air intelligente. Et sexy.

			Thomas avait beau m’avoir prévenue, je ne pouvais m’empêcher d’espérer.

			En attendant, j’avais un nouveau défi à affronter. Nour et Célia…

			— Ah, vous voilà !

			À peine étions-nous sortis de la cantine qu’elles me sautèrent dessus, le sourire jusqu’aux oreilles. C’était mauvais signe, ça. Elles auraient dû être dans une colère noire après que je les avais abandonnées ainsi. Elles devaient s’imaginer m’avoir prise sur le fait et avoir interrompu un moment romantique.

			Tu parles de romantisme. Chaque fois que je discutais avec Thomas, c’était purement professionnel. Et c’était très bien comme ça, s’il croyait qu’il m’impressionnait avec son… son catogan, là. Il aurait eu meilleure allure avec une coupe un peu plus à la mode, et une ou deux mèches rebelles qui lui tomberaient dans les yeux.

			— C’est pas parce que t’as un mec qu’il faut nous fausser compagnie comme ça, observa Célia en s’adossant nonchalamment au mur. Moi, quand je sortais avec Jules, je ne vous lâchais pas pour autant.

			— Ouais, on ne t’a pas encore accepté, alors il va falloir que tu te tiennes à carreau, ajouta Nour à l’attention de Thomas. Personne ne t’a dit que la validation des copines était super importante ?

			— Non, répondit-il en arquant un sourcil. C’est ennuyeux, ces produits sans mode d’emploi. On monte toujours un truc à l’envers.

			Célia eut un petit rire, Nour eut l’air choquée.

			— Il plaisante, hein. Hein que tu plaisantes ? insistai-je.

			— Voilà, confirma Thomas, je plaisante.

			Il parvenait à rester totalement inexpressif, mais je le sentais rire dans mon esprit.

			— En attendant, ne nous la pique pas totalement, reprit Célia en croisant les bras. On a prévu une sortie shopping demain après les cours, Chloé, tu te souviens ?

			— Oh merde, soufflai-je.

			Merde en effet. J’avais complètement oublié. En même temps, ces derniers jours avaient été vaguement remplis. J’avais vaguement failli me faire tuer par les méchants, puis vaguement failli me faire tuer par les gentils, alors j’avais vaguement zappé cette histoire de shopping.

			— Comment ça, merde ? protesta Nour en me fusillant du regard. Tu n’as pas changé d’avis, j’espère ?

			Ce n’était pas d’avis que j’avais changé, mais de priorités. Je quêtai le regard de Thomas pour savoir ce qu’il en pensait. Aurions-nous à gérer une chasse aux Goules ? Peut-être une petite recherche d’un rituel de résurrection ? Bref, des broutilles par rapport à un nouveau top et un jean qui me mettrait en valeur.

			— Tu peux prendre une décision toute seule, tu sais, persifla Célia. Pas besoin de solliciter l’approbation de ton chéri. Moi, quand j’étais avec Jules…

			— Oui, je sais, quand tu étais avec Jules, tu continuais à nous parler et à faire des soirées avec nous, explosai-je. Parce que tu n’avais pas le moindre sentiment pour lui, comme tu nous l’as répété une dizaine de fois !

			— Ah, tu as des sentiments pour moi ? s’étonna poliment Thomas.

			— Mais non, c’est pas du tout ce que j’ai dit, arrête de tout interpréter !

			Célia aurait pu lever le ton elle aussi, mais elle avait toujours été un animal à sang froid. Elle se contenta de remettre une mèche en place derrière son oreille et de sourire d’un air mutin.

			— C’est vrai, le pauvre Jules. Mais ne vous inquiétez pas, je repars en chasse. Vous avez vu le nouveau ?

			Thomas eut un petit rire de gorge alors que je restais figée, incapable de penser clairement.

			— David ? parvins-je à articuler.

			— Tu as vu beaucoup de nouveaux dans notre classe ? ricana Célia. Enfin, même si théoriquement Thomas n’est pas arrivé depuis longtemps non plus. Mais je ne songerais jamais à te le piquer. Tu connais notre pacte : ne jamais chasser sur les plates-bandes des autres.

			— Damn, une occasion ratée, ironisa Thomas en se frappant le front théâtralement.

			— Oui, et puis t’es trop maigre pour moi, continua Célia. Mais ce David. Hmm, ce David…. Tu l’as regardé, Chloé ?

			— Hein ? Euh, oui ?

			— Non, mais vraiment regardé ? D’où est-ce qu’il sort ? On dirait un dieu grec – enfin je m’y connais pas trop en dieux grecs, mais à mon avis c’est à ça qu’ils ressemblaient.

			— Je doute qu’ils se soient habillés en Guess, marmonnai-je.

			— Parce que ça n’existait pas à l’époque, c’est tout. J’imagine bien Zeus en Armani. Enfin bref, je sens que ça peut marcher entre nous, je le sais.

			Hum. Il était temps de changer de sujet.

			— Bien sûr que je viendrai avec vous demain, je ne manquerais ça pour rien au monde. J’ai déjà repéré deux ou trois trucs sur Internet, j’espère qu’ils ont encore des stocks.

			Thomas leva les yeux au ciel.

			— Bon, je vois que vous avez trouvé la meilleure manière de me faire fuir. Je vous laisse discuter fringues, je vais chercher quelqu’un pour, euh, parler moto et bricolage.

			Il s’éloigna d’un pas rapide et Nour le suivit des yeux, les sourcils froncés.

			— Il est sérieux ?

			— Rarement…


			Chapitre 6

			Ce n’était pas parce que j’étais devenue une Mousquetaire que je devais abandonner mes entraînements d’escrime. Après tout, j’étais sélectionnée pour les championnats régionaux et mon équipe comptait sur moi…

			Pourtant, je ne montrai aucun enthousiasme à enchaîner les assauts dans le gymnase avec M. Guesclin. La dernière fois que je l’avais vu, il était très occupé à minauder avec ma mère, et ça m’avait vaguement refroidie.

			Et puis j’étais tout simplement devenue trop forte. Moi qui l’avais toujours considéré comme un modèle, je découvrais désormais les failles dans sa garde. Je percevais tous ses mouvements, toutes ses feintes grossières. J’avais énormément progressé ces derniers jours – difficile de ressentir le frisson du combat dans un gymnase après s’être suspendue par un bras à la tour Eiffel.

			— Incroyable, Chloé. Tu ne feras qu’une bouchée de tes concurrents, se réjouit M. Guesclin.

			Formidable. Je me demandai s’il était en train de penser à ma mère, ou si elle pensait à lui.

			Pour donner le change, je restai plus longtemps après l’entraînement, comme d’habitude. Je regardai d’un air mauvais la corde que j’avais escaladée lorsque tout avait commencé. Désormais, j’étais capable de monter d’un seul bras, mais je n’en tirais aucune fierté.

			Lorsque je passai enfin sous la douche, Célia était partie depuis longtemps, et les lumières étaient éteintes dans le gymnase.

			Je pouvais percevoir la présence de Thomas, rassurante, comme une ancre dans mon univers à la dérive. Il se trouvait bien au sud, et je n’avais pas de mal à l’imaginer dans son appartement d’Issy-les-Moulineaux, en train de réviser ses rituels – ou le cours d’anglais de demain.

			Je m’habillai, découvris sans grande surprise que je n’avais aucun appel de ma mère, puis sortis dans la nuit glaciale. Mon souffle formait de la buée, mais je ressentais tellement peu le froid que j’avais même oublié de mettre mon pull. Le lycée était désert, et ça me rappelait de mauvais souvenirs.

			J’ouvris mon sac de sport à moitié afin de pouvoir saisir facilement mon sabre, puis accélérai le pas jusqu’à la grille du lycée. Au lieu d’appuyer sur le bouton et pousser le portillon comme toute fille bien élevée, j’allongeai encore ma foulée puis bondis par-dessus la grille. Ma cuisse frôla le métal alors que je me rétablissais sans effort dans la rue.

			Deux mètres de haut. Facile, quand on était une Mousquetaire.

			Puis j’entendis un lent applaudissement, le genre d’applaudissement ironique des méchants dans James Bond.

			Mon admirateur se tenait en haut d’un lampadaire, accroupi comme une gargouille, emmitouflé dans une cape épaisse. Il semblait un peu voûté et je savais d’expérience qu’il devait avoir des sortes de plumes sur tout le corps.

			Une Goule.

			Je regardai autour de moi, inquiète, mais je ne vis personne d’autre. Elle semblait seule. Aussi facilement que ça, la peur disparut, remplacée par la lassitude. Elles ne pouvaient pas me laisser tranquille, au moins quelques jours dans la semaine ? C’était trop demander ? Cela faisait une éternité que je n’avais pas passé une soirée avec un bon bouquin au lieu de parier sur quel danger j’allais devoir affronter.

			— Descends de là si t’es une Goule, grognai-je en dégageant mon épée, qui s’était emmêlée avec les lanières de la cuirasse.

			— J’aime beaucoup, belle repartie, très poétique. Ils prennent des femmes, chez les Chevaliers, maintenant ?

			— D’abord, je suis une Mousquetaire, expliquai-je, avec le sentiment de me répéter encore et encore. Ensuite…

			Je n’eus pas le temps de terminer. La Goule déploya sa cape et se laissa tomber au sol en souplesse. Elle tenait désormais un sabre comme le mien, et la lame brillait sous la lumière du réverbère.

			— Je vois, fit-elle. Une Mousquetaire. Comme dans les romans de Dumas ?

			— Je…

			Qu’est-ce que je pouvais bien répondre à cela ? L’inquiétude revint alors que la créature se mettait en garde. Je commençais à avoir l’habitude des Goules et j’avais l’impression qu’en duel, j’étais plus forte qu’elles – en tout cas, tant qu’un de leurs Mages ne les boostait pas. Mais celle-ci ne ressemblait pas aux autres. Elle s’exprimait dans un français parfait, même si elle avait un léger accent que je ne parvenais pas à identifier. Surtout, au lieu de me sauter à la gorge, elle se montrait d’un calme olympien.

			Et d’où est-ce qu’une Goule avait lu Dumas ?

			D’où est-ce qu’une Goule savait lire ?

			Je pris le temps de la détailler des pieds à la tête. Elle portait une tunique de soie, un pantalon de cuir et des bottes épaisses. Peut-être n’était-ce pas si étonnant qu’elle connaisse Dumas, elle paraissait sortir directement d’un de ses romans.

			— T’es bien habillée, pour une Goule, ironisai-je pour cacher ma peur.

			— Une Goule ? (Elle fronça les sourcils.) Ce n’est pas très gentil. Si je ne me trompe pas, c’est une créature monstrueuse, dans les légendes arabes. Un démon qui se nourrit de corps. Je me trompe ?

			Pourquoi ne m’attaquait-elle pas, bon sang ? Je sentais mes paumes suer et, sans la quitter des yeux, je pris le risque d’essuyer ma main sur mon tee-shirt.

			Je ne la vis pas bouger, et seul mon sixième sens me protégea alors que je me jetais au sol. Elle s’était fendue, et sa lame perfora l’air à l’endroit où je me tenais une seconde auparavant. Je roulai à terre et me mis en garde, la bouche sèche.

			De nouveau, elle applaudit lentement.

			— Bravo. Bravo.

			— Non, franchement, on ne t’a jamais dit que t’étais super pédant, comme mec ? Euh, comme Goule. Comme truc.

			— Ceux qui traitent les autres de pédants cherchent généralement à cacher leur manque de culture.

			Elle leva sa main gauche en bouclier et tendit son sabre vers moi, la lame totalement horizontale. Je pouvais voir le mithril briller tout au bout. Incertaine de la meilleure position à adopter, je l’imitai, et elle eut un rire de gorge.

			— La copie ne parviendra jamais au niveau de l’original.

			De nouveau, je faillis ne rien voir. Je m’étais préparée à ce moment et, dès qu’elle disparut de mon champ de vision, je rompis d’un pas et fouettai l’air de ma lame. À l’instant où je touchai la sienne, je me lançai en avant, engageai son fer puis lui donnai un coup d’épaule.

			Ce fut à son tour de rouler au sol et de se relever avec la souplesse d’un chat. Ses pupilles brillaient dans l’obscurité. Elle s’inclina en un salut moqueur.

			— Il semble que je t’aie sous-estimée.

			— Tu n’es pas le seul, si ça peut te rassurer. Et tous ceux qui l’ont fait…

			J’aurais bien aimé ajouter « ont fini dans un cimetière » mais elle ne m’en laissa pas le temps, et ça me cassa tous mes effets. Je parai, rompis, parai de nouveau, ripostai, mais elle dévia la lame du plat de la main et engagea de nouveau mon fer.

			C’était exaspérant. Mon bon niveau en escrime me rendait paradoxalement plus vulnérable contre de telles créatures. Je n’avais pas le réflexe de me protéger de la main parce qu’en compétition, c’était une faute. Elle n’avait pas les mêmes scrupules et bloquait tous mes assauts sans le moindre effort. On aurait dit qu’elle pratiquait une sorte de karaté en plus de l’escrime.

			Je parvins à repousser son assaut suivant, et celui d’après, mais j’étais désormais dos au lampadaire, et je compris qu’elle m’avait manipulée. Dans cette position, je ne pouvais plus fuir que par le côté, et ça lui donnait bien plus de chances de me toucher.

			— Eh bien, ce fut très instructif, Mousquetaire. Mes amitiés à d’Artagnan.

			Au moment où elle se fendit, une silhouette s’interposa, et j’entendis le bruit de l’acier qui rencontrait l’acier.

			— T’es vraiment nulle, comme Chevalier, commenta David.

			Évidemment, il fallait que ce soit lui. Avec les mêmes mots que cette nuit inoubliable sur la tour Eiffel. Et pourtant, je ne pus ressentir qu’une incroyable bouffée de soulagement, tellement intense que je manquai de tomber à genoux.

			— Je vois que l’honneur n’est plus ce qu’il était, observa la Goule en reculant d’un pas. Dans les romans de Dumas, les mousquetaires n’interfèrent pas dans le combat d’un autre.

			— Ouais, admit David en levant sa lame. Mais moi, je ne suis pas un Mousquetaire, je suis un Chevalier.

			— Cornegidouille ! Vous vous rendez compte que vous êtes un peu difficiles à comprendre, vous, les humains ?

			Elle dégrafa la fibule de sa cape et la laissa tomber au sol. Je pouvais désormais clairement voir les plumes qui ornaient ses bras – ainsi que des excroissances épineuses qu’aucune autre Goule ne possédait.

			— Attention, elle est différente des autres, criai-je à David. Plus forte, plus rapide, plus intelligente…

			— Que de compliments, ironisa la créature. Allons, moins de paroles, plus de combat.

			Elle bondit et David interposa son sabre. Les deux lames s’entrechoquèrent avant de repartir à l’attaque. La Goule engagea le fer et en profita pour donner un coup de pied à mon compagnon, qui recula d’un pas avant de retrouver son équilibre. De nouveau, les sabres se croisèrent – et je m’aperçus que j’étais en train de contempler stupidement le combat, alors que j’étais parfaitement en état de participer.

			Je me ramassai sur moi-même comme un chat, attendis le bon moment, puis me fendis en direction de ma cible. La Goule était occupée à parer une botte de David, en déséquilibre sur sa jambe arrière. C’était l’occasion parfaite !

			Ma lame fila en direction de sa gorge. Elle n’avait humainement pas le temps de revenir en garde pour la dévier.

			Mais elle n’était pas humaine. L’acier rencontra l’acier, puis je sentis un choc violent au creux de mon ventre alors qu’elle me frappait du poing. Bien sûr, je n’avais pas la moindre égratignure, mais l’impact suffit à me couper le souffle. David attaqua à son tour, mais ne parvint pas non plus à franchir la barrière d’acier que la Goule tissait autour d’elle.

			— Deux contre un ? soupira-t-elle. Vraiment ? Ce n’est pas très fair-play, vous ne trouvez pas ?

			— Tu ne la toucheras pas, gronda David, les dents retroussées en un rictus furieux.

			— Euh, la galanterie, c’est sympa, mais je te rappelle que je sais me battre, protestai-je. Alors au lieu de me protéger, si on pouvait coordonner nos assauts…

			— Je vois qu’il y a au moins un cerveau parmi vous, persifla la créature. Coordonnez, coordonnez, il en restera toujours quelque chose.

			David me fit un signe de tête, puis contourna la créature par la gauche. J’avançai dans le sens inverse, jusqu’à ce que nous nous retrouvions de part et d’autre de la Goule. Mais celle-ci avait d’autres plans. David n’était pas encore en place lorsqu’elle me bondit dessus, sa lame bien plus rapide qu’avant, comme si elle n’avait fait que s’amuser jusque-là. Je parai désespérément, reculai, puis sentis une vive douleur le long de mon épaule. Une simple égratignure, mais le mithril avait pénétré ma peau.

			La Goule retira son arme et quelques gouttes pourpres étincelèrent sous la lumière du réverbère.

			— Cela ne changera rien, vous savez. Un contre un, un contre deux, je reste meilleur que vous.

			— Que penses-tu d’un contre trois ?

			La voix me prit par surprise et je sursautai. Pourtant, si je n’avais pas été concentrée sur le combat, j’aurais remarqué depuis longtemps cette présence qui se déplaçait dans mon esprit.

			Thomas flottait à quelques mètres du sol, et il atterrit au sommet du réverbère, les mains jointes devant lui comme pour prier.

			— On va voir si tu apprécies ce rituel, Goule.

			— Pourquoi tout le monde m’appelle comme ça ? soupira la créature. J’ai un nom, vous savez. Je suis…

			Elle s’interrompit pour parer une attaque de David, et j’en profitai pour tenter de la frapper au mollet. Ce n’était pas un coup régulier mais, après tout, Jarnac l’avait employé avant moi. Elle sauta de côté au dernier moment et, cette fois-ci, je vis la colère briller dans ses yeux.

			— Feu et Terre, Terre et Feu, répondez aux pactes immémoriaux, Terre et Feu, concentrez de nouveau votre force…

			— Je suis Apophis, cracha la Goule avec une moue dégoûtée. Et contrairement à vous… je sais quand je suis surclassé.

			Elle fouetta l’air de sa lame et je reculai par réflexe. Cela ne me coûta pas grand-chose, peut-être une seconde, mais cela lui suffit. Elle fit un saut périlleux en arrière puis s’accrocha à un balcon et escalada une façade en quelques bonds.

			Je m’attendais à ce que David la pourchasse mais il restait immobile, l’expression soucieuse.

			— On ne lui court pas après ?

			— Inutile. Elle est plus rapide que nous. Plus rapide que moi. (Il regarda de nouveau le sommet de l’immeuble, alors que la silhouette disparaissait dans la nuit.) Qu’est-ce que c’était que ce truc ?

			— Une Goule, non ?

			— Ouais, mais pas n’importe laquelle, observa Thomas en nous rejoignant. Elle avait l’air plus… je ne sais pas…

			— Dangereuse ? suggérai-je en louchant sur l’accroc dans mon tee-shirt, là où la lame avait manqué de me transpercer.

			— J’allais dire noble, mais dangereuse me va aussi. Désolé d’être arrivé si tard, j’ai fait aussi vite que j’ai pu.

			Sur le moment, j’avais été trop concentrée sur le combat pour me poser des questions sur l’irruption opportune des deux garçons, mais cela me semblait soudain bien étrange.

			— Qu’est-ce que vous faisiez dans le coin ? demandai-je, méfiante.

			— Tu n’as pas perçu ma présence dans ton esprit ? Je n’étais pas dans le coin, protesta Thomas. J’étais tranquillement occupé à me faire à manger, ce qui n’est jamais pratique quand on est plusieurs à squatter la kitchenette de l’appart.

			— Tu étais à Issy ? Mais comment est-ce que tu as fait pour venir si vite ?

			Il haussa les épaules.

			— J’ai volé. Tu ne m’as pas vu me poser sur ce lampadaire ? Je trouvais ça plutôt stylé, moi. Un peu comme Batman. Il me manquait juste la cape.

			— La Goule avait pris la même position deux minutes avant.

			— Oh. (Il fit une grimace déçue.) Moi qui espérais t’avoir impressionnée. Bon, tant pis, une prochaine fois.

			David sortit de la pénombre. Le halo de lumière ne se reflétait pas dans ses yeux sombres.

			— Voler, invoquer une boule de feu… je ne pensais pas que tu avais assez de puissance pour faire les deux, compte tenu des circonstances.

			Ah oui. C’était moi, la circonstance. Mais Thomas se contenta de sourire comme à son habitude.

			— Oh, je n’aurais jamais été capable de lancer le moindre rituel.

			— Mais alors, protestai-je, cette invocation…

			— Du bluff. Je me disais qu’elle ne risquerait pas un combat à un contre trois. Et j’ai eu raison.

			J’avais du mal à y croire. Ce… cet abruti avait fait semblant de nous aider, mais il n’aurait servi à rien. Super.

			Et puis je révisai mon jugement. Au contraire, il était venu à mon secours en sachant très bien qu’il ne pourrait pas faire grand-chose. Il ne savait pas que David se trouvait là, il aurait pu tomber dans un piège mortel, mais il était pourtant venu – en volant, en bafouant tous les principes comme quoi la magie se devait d’être discrète.

			— Merci, soufflai-je. C’était… très courageux.

			Il grimaça, se passa la main dans les cheveux, embarrassé.

			— Mais non. N’importe qui aurait fait la même chose. D’ailleurs, David, t’étais là aussi ? Comment est-ce que tu as fait ? Tu n’as pas le même Bat-signal que moi.

			— J’étais dans le coin, je l’ai entendue crier…

			— Je n’ai pas crié, protestai-je.

			Peut-être que j’aurais dû, d’ailleurs, mais je n’y avais même pas pensé. Et puis un humain normal n’aurait rien pu faire contre cette créature. La probabilité qu’un Chevalier traîne dans le coin était plutôt faible.

			— Avoue, tu matais Chloé en secret, reprit Thomas. Juste après sa douche, les cheveux encore mouillés, la goutte d’eau qui glisse le long de son cou…

			— Hé ! m’indignai-je.

			Le visage de David était tout aussi indéchiffrable que d’habitude. Il ignora Thomas, regarda de nouveau l’immeuble au-dessus duquel avait disparu la créature, puis ses épaules s’affaissèrent.

			— Bon. D’accord. Je surveillais Chloé.

			— Ah, tu vois ! s’exclama Thomas. La douche, la goutte, tout ça.

			— Hé, répétai-je pour la seconde fois.

			— Ce n’était pas pour ça, soupira David.

			— Et pourtant, les cheveux mouillés…

			— Thomas, tu ne pourrais pas la fermer deux secondes ? Je la suivais parce que Mickael me l’a demandé. Parce qu’elle ne connaît pas encore nos codes et que les rues ne sont pas sûres en ce moment. On ne sait pas combien de Goules se sont faufilées dans ce monde avant que la Faille ait été refermée.

			— T’es une taupe, donc, déclarai-je en croisant les bras.

			Pour la première fois, son vernis d’impassibilité vacilla, et une lueur d’agacement apparut dans ses yeux.

			— Je devais juste te protéger s’il t’arrivait malheur.

			— Parce que tu pensais que je n’étais pas capable de me débrouiller toute seule ?

			Pourquoi est-ce que je l’agressais ainsi ? Il m’avait sauvé la vie, j’aurais dû le remercier. Et je n’arrivais toujours pas à faire de l’ordre dans mes pensées. L’adrénaline du combat se retirait lentement, me laissant pantelante.

			— Merci, finis-je par dire du bout des lèvres. Merci à tous les deux. Sans vous, je ne sais pas ce qui se serait passé.

			— La Goule, ou quoi que soit ce truc, t’aurait tuée, répondit David.

			— Toujours aussi diplomate, ricana Thomas.

			— Quoi, ce n’est pas la vérité ? Nous devrions avoir une petite discussion avec Mickael. D’abord un Mage, maintenant un bretteur extraordinaire… quelque chose ne va pas. Quelque chose a changé.


			Chapitre 7

			Je pris le temps d’appeler ma mère en descendant l’escalier qui nous conduisait au métro – après tout, il était plus de 20 heures. La conversation fut désagréablement brève.

			— Salut, M’man. Je passe chez Nour, on va réviser l’histoire pour demain.

			— Ne rentre pas trop tard.

			« Bip. »

			Je restai un moment avec mon portable en main, puis le rengainai avec un soupir. Je ne savais pas pourquoi je m’étais attendue à mieux. Elle était venue à un entraînement d’escrime, c’est vrai… mais elle était repartie avec le prof. Autant dire qu’elle n’en avait toujours rien à secouer de ce que je faisais de mes journées – et de mes nuits.

			David et moi aurions pu rejoindre l’appartement d’Issy en quelques bonds, et je commençais à me sentir assez à l’aise avec mes pouvoirs pour emprunter la voie des toits, mais Thomas ne disposait pas des mêmes capacités.

			— Dire que j’ai laissé mon scooter pour pouvoir voler à ton secours plus vite, marmonna-t-il en rajustant son manteau.

			— Et tu ne peux pas repartir par le même chemin ? demandai-je en indiquant le ciel.

			— Je ne sais pas si tu as remarqué, mais ça m’épuise chaque fois que je fais un rituel.

			— Alors, il nous reste quoi ? demandai-je, les sourcils froncés.

			— Le métro ? proposa David.

			Bien sûr, le métro ! Trois jours en tant que Mousquetaire, et j’avais déjà oublié ce moyen de transport.

			C’était l’heure de pointe et on n’eut pas à attendre longtemps pour s’entasser dans une rame bondée. Les gens autour de moi portaient des tailleurs, des costumes, des mallettes avec des ordinateurs portables. Le monde des adultes. Je n’étais pas pressée de le rejoindre.

			En parlant de pressée, la foule était tellement dense que je me retrouvai coincée contre la vitre, mon sac de sport à mes pieds, incapable de bouger un orteil. D’un commun accord, notre discussion s’interrompit – inenvisageable de parler de Goules et de magie devant témoins.

			C’était une des rares situations où j’appréciais ma taille. Ma tête dépassait suffisamment au-dessus de la mêlée pour me permettre de respirer sans que mon nez soit coincé sous l’aisselle de mes voisins. Thomas, avec ses dix centimètres de moins, avait plus de difficulté. Il n’avait pas non plus ma force, et les cahots de la rame lui avaient fait ravaler son sourire narquois.

			Quant à David, bien sûr, il ne montrait pas le moindre signe d’inconfort. Il se tenait d’une main à la vitre et se laissait porter par la foule sans changer d’expression.

			Je l’examinai à la dérobée. Il était vraiment pas mal, quand même. D’ailleurs, je n’étais pas la seule à le mater. Quelques filles au fond de la rame se déhanchaient pour mieux l’apercevoir et se donnaient des coups de coude en ricanant.

			Bah. Même si d’aventure j’avais été intéressée, je n’avais aucune chance avec lui. Après tout, je n’étais que le Tank, sans compter que j’étais morte, aussi, tiens, en fait.

			Au gré des mouvements du métro, je me rapprochai petit à petit de son torse. Je pouvais presque le toucher ; mon odorat surdéveloppé pouvait déceler son parfum parmi toutes les senteurs atroces qui nous entouraient. Il avait une odeur rassurante, subtile, à des années-lumière de l’eau de Cologne dégueulasse de Jules. Un nouveau cahot nous rapprocha et ma jambe touchait désormais la sienne. Ce n’était pas grand-chose, et pourtant je ne pouvais penser qu’à ça, à ce contact discret et pourtant si réel.

			— On est arrivés, dit sèchement Thomas.

			Je me tournai vers lui, surprise de son ton, mais il arborait une expression parfaitement neutre. David nous fraya un chemin pour sortir de la rame et nous le suivîmes jusqu’au quai.

			Dans la rue, je ne pus m’empêcher d’inspecter les toits, à la recherche d’une silhouette emmitouflée dans une cape. Mais non, il n’y avait rien et, bientôt, l’immeuble banal qui abritait la petite communauté des Mages se dressait devant nous.

			Lorsque j’entrai dans l’appartement, je trouvai Mickael au même endroit que d’habitude. À croire qu’il ne bougeait jamais de ce siège imposant. Il avait une paupière à demi fermée, et un œil grand ouvert, comme s’il dormait tout en surveillant la pièce. Il était seul mais à peine avais-je avancé d’un pas qu’une porte s’ouvrait pour laisser passer deux Chevaliers, dont Jérémie, le sabre au clair.

			— Détendez-vous, ce n’est que nous, lança Thomas.

			— Mickael, il faut qu’on vous parle, ajouta David.

			Pour ma part, je gardai le silence. Je n’avais jamais eu la langue dans ma poche mais j’étais incapable de surmonter la terreur que m’inspirait le patriarche. Rien que de repenser à la douleur que j’avais dû affronter… mes poils se dressèrent sur mes avant-bras, et je serrai les dents pour m’empêcher de trembler.

			Je n’aimais pas être vulgaire mais merde, quel connard.

			Il se pencha en avant et nous fixa de son regard brûlant.

			— Oh ? fit-il.

			— Vous m’aviez demandé de tenir Chloé à l’œil, commença David.

			— Je t’avais aussi demandé de le faire discrètement. Tu n’as jamais été très subtil, mais je m’attendais à mieux.

			David encaissa sereinement l’insulte et continua d’une voix égale :

			— J’ai été obligé d’intervenir lorsqu’elle s’est fait attaquer par une Goule.

			— Allons, n’as-tu pas dit lors de son procès qu’elle était particulièrement douée ? Une seule Goule ne devrait pas lui poser de souci.

			— C’est bien là l’ennui, admit David. Cette Goule était forte. Plus que Chloé.

			— Dans ce cas, peut-être n’est-elle pas digne de…

			— Plus que moi. Plus que nous deux réunis.

			Cette fois-ci, Mickael resta bouche bée. Je dissimulai un sourire triomphant devant son expression surprise. Ça faisait du bien de voir quelqu’un lui clouer le bec, tiens.

			— La créature ressemblait aux autres, intervint Thomas. Des plumes sur les bras, des canines saillantes, mais elle avait… je ne sais pas… quelque chose en plus.

			— De la classe ? suggérai-je.

			Mickael se tourna vers moi et je regrettai aussitôt d’avoir parlé, mais je me refusai à baisser les yeux. Un léger sourire flotta sur ses lèvres, alors que mes compagnons me venaient en aide :

			— Oui, confirma David. De la classe. En tout cas, plus que les Goules qu’on a rencontrées avant. Elle m’a un peu fait penser au Mage, au S’lazar. Elle gardait son calme, elle plaisantait, elle discutait…

			— Elle discutait ? répéta Mickael. Qu’est-ce qu’elle vous a raconté ?

			Je pouvais me tromper, mais il me sembla apercevoir une étincelle fugace au fond de ses prunelles, une étincelle… de peur. C’était impossible, bien sûr. Aucun danger ne l’impressionne, les coups durs il les affectionne, Super Mickael ne craint personne.

			— Pas grand-chose, admit Thomas. Pas grand-chose d’intéressant, en tout cas.

			— Elle s’est surtout moquée de nous, complétai-je.

			— Je vois, murmura Mickael.

			Il agita la main et Jérémie se précipita pour lui apporter un verre de whisky. Cet homme était une caricature ou quoi ? En tout cas, j’espérais que ce n’était pas dans les attributions de Chevalier. Hors de question que je m’occupe de servir à boire à mon Mage, il ne manquait plus que ça.

			Mickael trempa ses lèvres dans le liquide ambré puis hocha la tête comme pour lui-même.

			— Chloé, est-ce que tu te souviens des Goules qui t’ont attaquée la première fois que tu es venue ici ?

			— Comment les oublier ?

			— Pour la suite de notre conversation, tiens-t’en à « oui » ou à « non ».

			Je sentis l’énervement monter en moi mais, encore une fois, le souvenir de sa punition me fit hésiter. Il m’avait conditionnée ! Comme un animal ! Je comptais bien le lui faire payer… mais pas maintenant.

			— Oui, marmonnai-je.

			— Bien. Tu t’es sans doute demandé d’où elles venaient, puisque la Faille était sécurisée.

			En réalité, pas du tout. La question ne m’avait même jamais effleuré l’esprit. Il fallait dire que j’avais eu un peu beaucoup à intégrer, et que j’avais déjà du mal à assimiler pourquoi un couteau de cuisine rebondissait sur ma peau.

			— Oui, répondis-je néanmoins.

			— Nous faisons notre possible pour fermer les Failles avant que des créatures ne passent, mais nous arrivons parfois trop tard. Des Goules sont déjà présentes dans Paris, en petit nombre. Elles se dissimulent dans les égouts et les catacombes. De temps en temps, nous menons des expéditions contre elles, mais leurs pièges et leurs embuscades sont redoutables.

			— C’est ainsi que Cassandre a été blessée il y a quelques semaines, m’expliqua David.

			— Merci, observa Mickael en joignant les mains. Si j’ai besoin de quelqu’un pour compléter mes explications, je penserai à toi.

			David inclina légèrement la tête comme s’il recevait un compliment, puis se tut tandis que le patriarche reprenait son récit :

			— C’est ainsi que Cassandre a été blessée, en effet, et d’autres avant elle. Nous avons même eu des morts, ce qui explique notre prudence. Ces derniers temps, nous nous contentons de nous assurer que de nouvelles Failles n’apparaissent pas. J’espérais que Thomas serait bientôt apte à nous aider pour renverser le rapport de force. C’était le plus doué de mes élèves. Mais il faut croire qu’il a préféré courir la gueuse, nous privant par la même occasion de ses talents et de ceux d’un Chevalier à la hauteur.

			— Hé, je suis pas une gueuse, protestai-je avant de me tourner vers Thomas : c’est quoi une gueuse ?

			— Euh, c’est une…

			Mickael le foudroya du regard et il s’interrompit, me laissant dans le flou. Dès que cette conversation se terminerait, j’allais regarder sur Wikipédia.

			— Charmant, marmonna Mickael. Quoi qu’il en soit, nous sommes sur la défensive. Et cette nouvelle Goule ne nous facilite pas la tâche. Vous dites qu’elle est plus forte que vous ?

			— Plus que Chloé et moi, admit David. Mais elle n’était pas sûre d’elle lorsque Thomas s’est joint à nous, et elle a fini par fuir.

			— Alors voilà la solution, en attendant que je puisse mener quelques recherches. Restez groupés et ne vous éloignez pas d’un pouce les uns des autres. Si cette… Goule a attaqué Chloé à la sortie du lycée, elle pourra frapper de nouveau lorsque vous vous y attendrez le moins. David, félicitations, d’espion, tu deviens garde du corps. Et Thomas, tu ne quitteras pas ton Chevalier d’une semelle.

			— Cassandre ne va pas aimer ça, observa tranquillement David.

			— Je me moque complètement de ce que pense Cassandre. Aux dernières nouvelles, c’est moi qui commande, et elle ferait bien de s’en souvenir. Sur ce, Chloé, je te conseille de prévenir ta mère que tu ne rentreras pas ce soir. Tu dormiras ici cette nuit.

			— Mais…

			— Ce n’est pas sujet à discussion. Je réfléchirai demain à une manière de vous protéger plus efficacement mais je ne vais pas vous renvoyer dans la nuit avec une Goule aussi dangereuse dans les parages. Imaginez qu’elle fasse appel à des renforts. (Il fit un geste vague de la main.) Allez, débrouillez-vous, trouvez-lui une chambre, ce n’est pas ce qui manque.

			David et Thomas s’inclinèrent et je pliai vaguement le buste pour les imiter. Puis je les suivis dans le couloir. C’était ici que j’avais attendu qu’on m’appelle pour mon procès, ici aussi qu’on m’avait emmenée la première fois parce que… parce que j’avais vomi sur les chaussures de David. Je sentis la honte m’envahir, alors que c’était ridicule, cela remontait déjà à si longtemps.

			Enfin, trois jours, quoi.

			Autant dire une éternité.

			— Désolé que tu ne puisses pas rentrer chez toi, soupira Thomas. Tu penses que ta mère va accepter que tu dormes ailleurs ?

			— Si je lui dis que c’est chez Nour, oui. Au contraire, je suis sûre qu’elle sera folle de joie. Elle pourra faire monter son nouveau rendez-vous Tinder.

			— Tu es un peu dure avec elle, non ? demanda David.

			Je le foudroyai du regard. Comment osait-il se mêler de ma vie privée ? Il ne connaissait même pas ma mère, alors je me passerais bien de ses conseils, merci.

			Je m’emparai de mon portable sans lui répondre, et m’éloignai un peu dans le couloir. Galamment, les deux garçons me laissèrent un peu d’espace.

			— Allô, Nour ? Oui, c’est Chloé. Je ne te dérange pas ? Dis, ça t’embêterait de me couvrir cette nuit ?

			Difficile de ne pas noter l’enthousiasme, l’amusement, peut-être l’envie dans la voix de mon amie.

			— Quoiiii ? Non, bien sûr, ça ne me dérange pas ! Mais attends, tu es chez Thomas ? Déjà ? Célia va être jalouse, elle me disait tout à l’heure qu’elle comptait bien coucher avec David avant que tu oses te déshabiller devant Thomas.

			Tant d’informations à traiter dans cette phrase. Alors comme ça Célia voulait passer la nuit avec David ? Sauf qu’il était là, à quelques mètres de moi, et qu’elle ne pourrait jamais l’avoir, ha ! Et elle pensait que je n’étais pas capable de coucher avec un garçon ? Bien sûr que j’en étais capable, si j’en avais envie. C’était juste qu’il fallait que je trouve le bon, et d’accord j’avais un peu peur, mais ça allait forcément arriver un jour.

			— Eh ben elle se trompait, déclarai-je d’une voix glaciale, avant de constater ce que j’étais en train d’impliquer. Enfin, il ne va rien se passer avec Thomas, c’est seulement…

			— Oui, oui, je te couvre. Dis donc, on grandit, c’est bien la première fois que je te sers d’alibi pendant la nuit. (Elle poussa un cri.) Oh, tu te souviens de ce que disait le tarot de Marseille ?

			— L’Amoureux ?

			— Non, je songeais plus à l’Arcane sans nom. Tu sais, on parlait de changement. Est-ce que tu vois un changement plus important que de coucher avec…

			— Oh, arrête, ça va, coupai-je. C’est juste un stupide jeu de cartes. Bon, je dois filer, merci beaucoup, tu me sauves la vie !

			— Tu me raconteras tout demain, hein ?

			J’imitai un éclat de rire – assez convaincant, je dois dire.

			— On verra, conclus-je. Allez, bonne soirée !

			Il me restait à appeler ma mère. Comme je m’y attendais, elle ne résista pas beaucoup.

			— Bon, d’accord. Amuse-toi bien, hein.

			Merci, Maman. Super, Maman. Elle n’aurait pas pu s’inquiéter un peu, avoir un doute, demander à parler à Nour ? Mais non, rien.

			— C’est bon, tu as fini ? demanda Thomas en revenant dans le couloir. Dans ce cas, si Mademoiselle veut bien se donner la peine…

			Il s’effaça pour me laisser entrer dans la chambre qu’il venait de quitter. C’était une pièce petite mais propre, avec un lit contre le mur, un petit bureau et une étagère remplie de livres poussiéreux.

			— Bon, la déco est ce qu’elle est, mais, après tout, ce n’est que pour une nuit, expliqua Thomas. Enfin, normalement. Si tu as besoin d’un pyjama, on devrait pouvoir te trouver ça.

			Je repensai à la robe de princesse que David m’avait apportée la première fois et frissonnai. J’imaginais déjà la nuisette de soie qu’ils allaient me proposer…

			— Non, elle dort en culotte, observa David en se détournant pour partir.

			— Quoi ? bredouilla Thomas, pris par surprise.

			Quant à moi, j’étais écarlate. J’avais tout fait pour chasser de ma mémoire cet épisode embarrassant. Changer de sujet, vite.

			— De toute façon, je ne vais pas me coucher tout de suite. Thomas et moi, il faut qu’on travaille un peu.

			— Ah, on a des exercices pour demain ? s’étonna David. Il faut encore que je m’adapte à cette histoire de cours et de classe.

			— Non, ce n’est pas pour le lycée. Je veux simplement trouver un moyen de redevenir vivante et de ne plus dépendre de Thomas.

			David fronça les sourcils.

			— Mickael a dit que c’était impossible.

			— Eh bien, Mickael a sûrement raison, mais ça ne m’empêche pas de chercher, pas vrai ? J’ai vu je ne sais pas combien de livres ésotériques sur vos étagères, alors tant qu’à être là, autant en profiter pour fouiller un peu.

			Je m’attendais presque à ce que David nous propose son aide, mais il se contenta de réfléchir un instant, puis de hocher la tête.

			— Super. Amusez-vous bien. Moi, je vais m’entraîner. À un moment, il faudra aussi te préoccuper d’améliorer ta technique à l’escrime, Chloé. Tu es douée, mais tu ne maîtrises pas encore tes nouveaux pouvoirs. À l’occasion, je pourrai te donner un ou deux cours.

			— À l’occasion, répondis-je d’une voix que j’espérais détachée (UN COURS PARTICULIER AVEC DAVID WTF ZOMG CŒUR SUR LUI CŒUR CŒUR – hum). Bonne soirée !

			La porte se referma sur lui et je me retournai pour voir Thomas m’observer avec un sourire un peu plus appuyé que d’habitude.

			— Tu sais que je peux ressentir tes émotions, hein. Quand tu les projettes comme ça, je me retrouve inexplicablement attiré par David, et ça perturbe un peu mon univers de mâle hétéro.

			J’aurais voulu mourir de honte mais comme j’étais déjà morte, bah c’était déjà ça de gagné.


			Chapitre 8

			Penser aux garçons, c’était bien beau, mais ça ne faisait pas avancer ma résurrection. Je m’approchai de l’étagère et touchai du doigt une couverture poussiéreuse. En deux bonds, Thomas se retrouva à mon côté.

			— Fais attention, c’est fragile.

			— Fragile ? C’est un livre !

			— Ouais, mais celui-ci date d’il y a plus de six cents ans. Et ce n’est pas le plus vieux de la pile.

			Je contemplai la collection de manuscrits avec un respect nouveau. Ma mère avait la même étagère, mais elle était remplie de polars et de romans à l’eau de rose. Et là… six cents ans… ça remontait à quand, ça ? L’époque du Roi Soleil ? Non, plus vieux. Je savais que je n’aurais pas dû autant dormir en cours d’histoire.

			— De toute façon, je doute qu’on découvre la réponse à tes questions là-dedans, soupira Thomas. S’ils sont dans cette pièce, c’est qu’il doit s’agir de copies qu’on a utilisées pour la décoration.

			— Vous utilisez des livres de six cents ans pour la décoration ? répétai-je, incrédule.

			— Ça change d’un tableau Ikea, non ? (Il redressa avec précaution le livre que j’avais fait bouger, puis me prit la main d’autorité.) Viens, allons dans la bibliothèque.

			— Vous avez une…

			Je m’interrompis. Je me trouvais au milieu de Mages qui apprenaient de mystérieux rituels datant d’une période où les gens se baladaient en pagne le long du Nil. Bien sûr qu’ils avaient une bibliothèque.

			Il sortit dans le couloir, sans me lâcher la main. Je ne sais pas pourquoi je ne me dégageais pas. Peut-être parce que c’était agréable. Peut-être parce que ça me donnait un sentiment de confiance, de familiarité dans un lieu que je ne connaissais pas.

			Il était près de 22 heures, et j’entendis au loin des bruits d’assiette. Certains devaient être en train de manger. Mon estomac se tordit, mais ce n’était pas la priorité – pour l’instant.

			Cet endroit ne cessait de me surprendre. J’avais bien vu les portes condamnées sur le palier, et j’avais compris que l’appartement occupait tout l’étage, mais je ne me rendais pas compte à quel point c’était grand. Je suivis Thomas le long d’un second couloir, puis d’un troisième. Il s’arrêta enfin devant une porte aussi banale que les autres.

			— Bienvenue dans mon monde, déclara-t-il en souriant.

			Il s’effaça pour me laisser passer. Et à l’intérieur…

			À l’intérieur…

			Un de mes dessins animés préférés, c’était La Belle et la Bête. Oh, pas seulement parce que l’héroïne était badass et que les chansons me trottaient dans la tête pendant des jours (« le plus fort c’est Gaston, le plus sport c’est Gaston »). Mais j’étais tombée amoureuse de la bibliothèque de la Bête. Un coup de foudre immédiat, incompréhensible, d’autant plus que je n’avais jamais eu trop le temps de lire dans ma vie. J’aimais ça, pourtant, mais les sorties avec mes amies, les engueulades avec ma mère, les entraînements d’escrime et les lectures imposées par le lycée me laissaient rarement le loisir de me poser avec un livre que j’aurais choisi.

			Bref, j’adorais la bibliothèque de ce dessin animé. Et cette pièce lui ressemblait énormément.

			— Ouaaaah, soufflai-je.

			Le plafond de l’appartement avait disparu pour laisser la place à un séjour cathédrale qui empiétait sur l’étage du dessus. Les murs étaient couverts d’étagères de livres. Des vitres protégeaient certains présentoirs pendant que des machines ronronnaient pour conférer à la pièce une température et un taux d’humidité parfaits.

			— C’est… hallucinant, repris-je, parce que j’avais décidément beaucoup de vocabulaire.

			Je m’approchai, regardai un premier roman, déchiffrai avec peine le titre.

			Les Malheurs de Sophie, de la comtesse de Ségur.

			— Euh… c’est avec ça que vous apprenez la magie ?

			Le sourire de Thomas s’élargit.

			— Il n’y a pas que des manuscrits occultes, ici. Il fallait bien qu’on ait quelque chose à lire quand on était enfants.

			Je m’aperçus soudain que je ne connaissais rien de sa vie – ni de celle de David, d’ailleurs. Comment avaient-ils été choisis pour devenir Mage, ou Chevalier ? Dans mon cas, le destin m’avait frappée (sous la forme d’un coup d’épée dans le cœur, merci le destin) mais j’avais cru comprendre que les autres avaient suivi un entraînement spécifique. Depuis l’enfance ?

			Je voulus poser la question à Thomas mais il s’engageait déjà dans un large escalier en bois qui menait à une mezzanine.

			— Le système de classement n’est pas vraiment au point, il y a trop de livres et on n’a personne pour s’en occuper. Mais normalement, les papyrus les plus anciens sont rangés dans cette allée.

			Je le suivis docilement alors qu’il contournait plusieurs bibliothèques. Leurs vitres semblaient plus épaisses et il y avait des extincteurs tous les trois mètres.

			— Le feu est un vrai risque, dit Thomas en remarquant mon regard intrigué. La moindre étincelle et hop, des millénaires d’histoire qui partent en fumée. Bon, allez, on s’y met.

			Ici se trouvaient de nombreux papyrus sur des présentoirs, recouverts de hiéroglyphes parfois à moitié effacés. Thomas se déplaçait lentement le long de l’allée, murmurant pour lui-même en déchiffrant les premières lignes.

			Je gardai un silence religieux pendant cinq bonnes minutes – c’est long, cinq minutes – puis finis par me racler la gorge.

			— Euh, Thomas, désolée de ne pas être aussi brillante que tu l’imagines, mais je n’ai pas étudié l’égyptien ancien, alors je ne vois pas trop ce que je peux faire. Y a pas eu des traductions ?

			— Oui, en sept langues, et la version américaine a obtenu un prix Hugo, ricana Thomas avant de se tourner vers moi. Quoi, tu ne connais pas l’égyptien ancien ? Et le démotique alors ?

			— Quoi ?

			— Tu ne vas pas me dire que tu n’as pas au moins des notions de copte ?

			Je le regardai bêtement et il éclata de rire.

			— Bon, d’accord, on doit être les seuls sur cette Terre à parler encore la forme la plus pure de ces langages. Mais ne t’inquiète pas, je ne comptais pas sur toi pour faire des recherches.

			Je me sentis vaguement déçue, vaguement frustrée.

			— Qu’est-ce que je fais là, alors ?

			— Je ne sais pas, tu me tiens compagnie pendant que je t’aide, sur mon temps libre ?

			— Hé, en m’aidant, tu t’aides aussi, hein. Tout le monde n’arrête pas de dire que tu étais un Mage super prometteur avant de sacrifier tes pouvoirs pour moi. Alors si jamais on trouve un moyen de me rendre de nouveau autonome, tu y gagnes aussi !

			Au bout de quelques minutes, j’abandonnai Thomas pour aller me promener dans les rayonnages.

			En effet, le classement manquait de clarté. Certains livres avaient été consultés et jamais remis en place. D’autres ne se trouvaient pas dans la bonne section – même si je n’y comprenais rien, je me doutais que cette étagère remplie de vieux manuscrits cyrilliques n’aurait pas dû accueillir le dernier Harry Potter.

			Je suivis mon inspiration, cherchai les œuvres les plus récentes, celles en français – ou même en anglais, allez, j’avais eu 14 à ma dernière interro. À l’exception de romans jeunesse et des Goncourt de ces dernières années, je découvris des traités de philosophie, de géologie, de sociologie, et plein d’autres trucs en -phie et en -gie.

			Puis je tournai au coin d’une étagère, et j’arrivai dans une aile bien plus intéressante. C’était là que commençait la section ésotérique en français.

			Certains livres évoquaient des démons, des Failles, des conjurations, des rituels. D’autres, d’anciens Mages.

			Et puis je regardai ma montre, et constatai qu’une heure s’était écoulée. Le temps filait à une vitesse incroyable.

			— Hé, Thomas, tu es toujours là ? appelai-je du fin fond de la bibliothèque.

			Ce fut à ce moment que mon regard s’arrêta sur ce livre. Il était tout au fond de la rangée, et sa couverture rouge vif attira mon attention. Je penchai la tête pour mieux déchiffrer le titre, puis ressentis une bouffée d’excitation.

			— Thomas ! Par ici !

			J’entendis un bruit de course, quelques jurons, puis il apparut devant moi, haletant, quelques rouleaux de papyrus sous son bras gauche.

			— Qu’est-ce qui se passe ? Un problème ?

			— Non, pas du tout, j’ai trouvé un livre.

			— Super, c’est dur à dénicher dans le coin. (Il posa ses mains sur ses genoux le temps de reprendre son souffle puis me lança un regard désabusé.) La vache, je n’ai jamais couru aussi vite de ma vie, j’ai avalé les marches en quatre enjambées.

			— Oh, ça va, tu as couru vingt secondes.

			— J’ai sprinté vingt secondes. Un jour, tu te souviendras que je ne suis pas aussi sportif que toi – pas sportif du tout, même, corrigea-t-il après réflexion. Bon, c’est quoi, l’urgence ? J’espère au moins qu’il s’agissait d’un livre-tueur qui voulait te dévorer.

			— Non, un livre qui parle de notre situation.

			Il poussa un soupir théâtral.

			— Chloé, Chloé, logiquement, ces livres en français sont bien moins vieux que ceux que je consultais. S’il y a une solution quelque part, elle se trouve au fond des quelques papyrus que j’ai pu sélectionner avant que tu hurles comme une truie qu’on égorge.

			— C’toi la truie, grommelai-je. Et, tiens, regarde, le titre est quand même évocateur, non ?

			Il soupira de nouveau, leva la main pour rajuster ses lunettes puis se rendit compte qu’il ne les portait plus et laissa retomber son bras.

			— Si la réponse était dans le titre, je ne me serais pas ennuyé pendant une heure à déchiffrer les premières lignes d’une vingtaine de papyrus, et… Des différentes manières d’utiliser le rituel d’adoubement ?

			— Oui, répondis-je innocemment, ça me paraissait vaguement important, mais après tout, je n’y connais rien, je ne suis qu’une fille qui ne sait pas parler l’égyptien, pas vrai ?

			Il ne m’écoutait déjà plus et tournait fébrilement les pages. Chacune était recouverte d’une écriture serrée en pattes de mouche. J’essayai de jeter un œil par-dessus son épaule mais il allait bien trop vite pour moi. J’avais entendu parler de ces gens capables de lire un livre entier en quelques minutes, mais j’avais toujours cru que c’était une exagération.

			— T’es rapide, observai-je.

			— Chut, répondit-il.

			Ce qui était quand même plutôt vexant alors que je venais de lui offrir son manuscrit sur un plateau d’argent. Je n’en gardai pas moins le silence alors qu’il continuait à examiner ma trouvaille. Au bout d’une longue minute, il pointa du doigt un paragraphe.

			— A-HA ! s’écria-t-il.

			— Quoi, aha ? C’est bon ? Tu as la solution ?

			— Ce n’est pas vraiment une solution… mais on progresse. Tiens, lis.

			Je m’emparai du livre et remuai silencieusement les lèvres au fur et à mesure de ma progression : « L’utilisation du rituel sur une personne décédée se déroule mieux si la personne est consentante. »

			Je relevai la tête, fronçai les sourcils.

			— C’est une blague ?

			— Je ne sais pas. Tu étais consentante ?

			— J’étais morte, abruti !

			— Lis la suite, ça en vaut la peine.

			— « En d’autres mots, l’âme ne doit pas avoir quitté le corps au moment du rituel. Dans le cas contraire, la créature obtenue n’aura plus rien d’humain. Son corps ne changera pas, et elle obtiendra tous les bénéfices des Chevaliers, mais son esprit aura disparu à tout jamais. Il est à noter que mes expériences pour obtenir des esclaves dociles et dotés d’une puissance surhumaine ont toutes échoué. Un Mage ne peut lier plus d’un Chevalier, ce qui limite l’intérêt d’un tel rituel. Sans compter que l’esprit d’initiative d’un véritable humain peut se révéler bien plus efficace que la bête obéissance. »

			— Il est terrifiant, ce mec, marmonnai-je en terminant le paragraphe. Et, euh… c’est qui ?

			Thomas retourna le livre, regarda le nom au bas de la couverture.

			— Sylvain Ledrapier.

			— Ah, tout de suite, il fait moins peur. C’est pas vraiment un nom de méchant.

			— Je le connais, souffla Thomas en caressant du doigt le dos de l’ouvrage. Enfin, je le connaissais. Il habitait ici quand j’étais tout gamin.

			— Attends, attends, ralentis. Tu connaissais un taré pareil ?

			— Oui, c’était un Mage puissant… et aussi mon oncle.

			— Ton oncle ? répétai-je bêtement.

			— Bon, il a disparu quand j’avais genre six ans, alors je ne l’ai pas trop connu. Il dormait dans l’une des chambres – pas la tienne, je te rassure – et il passait son temps le nez dans des livres.

			— Ou à faire des expériences, on dirait. Tu n’as jamais remarqué quelque chose de spécial ?

			— Non. Je me souviens qu’il m’a offert un train électrique à Noël. (Il prit un air rêveur.) J’adorais ce train électrique.

			Je lui accordai généreusement quelques secondes pour se replonger dans son enfance avant de lui arracher le livre des mains.

			— Il avait l’air d’être un spécialiste du rituel d’adoubement. La réponse à nos questions doit se trouver quelque part là-dedans.

			— Peut-être, mais j’ai peu d’espoir. Le chapitre se termine là-dessus et le suivant parle de la transformation physiologique chez un Chevalier. C’est passionnant, d’ailleurs. Je ne comprends pas pourquoi je n’ai jamais lu ces notes.

			— Peut-être parce que quelqu’un les avait rangées au mauvais endroit ? Je veux dire, « ésotérisme du XVIIIe siècle », ça n’a rien à faire là.

			Il parcourut encore quelques pages, fasciné, avant de glisser avec soin le livre dans son sac.

			— Pour la première fois, j’ai une petite lueur d’espoir. Je ne pensais pas que quelqu’un avait fait des études aussi récemment. Mickael pourra certainement nous renseigner. Sylvain était son fils préféré.

			Je buggai un instant.

			— Tu peux répéter ? finis-je par souffler.

			— Quoi, « Mickael pourra nous renseigner » ?

			— Non. Tu as dit que Sylvain était… son fils ?

			Thomas fronça les sourcils.

			— Eh bien oui, son fils. Qu’est-ce qui te choque ?

			Quelque chose m’échappait, quelque chose de très important. Si seulement je pouvais prendre une seconde pour y réfléchir, ça allait se mettre en place. Il suffisait de faire confiance à mon cerveau.

			Ah, voilà.

			— Tu m’as dit qu’il était ton oncle. Alors s’il est aussi le fils de Mickael, est-ce que ça veut dire…

			Il haussa les épaules.

			— Oui, Mickael est mon grand-père.

			— Ce… cet enfoiré est ton grand-père ?

			— Je sais, j’aurais dû te le dire plus tôt mais ça n’est jamais venu dans la conversation.

			— Peut-être au moment où il voulait me supprimer, non ? Ça t’aurait vraiment tué de me dire que tu étais son petit-fils ?

			Il haussa les épaules.

			— Ça n’aurait pas changé grand-chose, ça ne me donne pas vraiment de statut spécial. Mes parents sont morts depuis longtemps.

			— Tu es orphelin ?

			Mais merde, à chaque phrase, j’avais l’impression de découvrir quelque chose de nouveau sur lui. Et pas le genre d’info sans intérêt, style « j’aime bien les spaghettis ».

			— Le métier de Mage est un peu dangereux, dit-il. Beaucoup ne survivent pas. Mais je ne me plains pas, de toute façon je ne les ai jamais connus. Je n’ai aucun souvenir de mon père, très peu de ma mère.

			— Je suis désolée, soufflai-je. Sérieux, toi, le petit-fils de Mickael ? Je n’aurais jamais imaginé que ce bâtard puisse avoir une famille.

			— En fait…

			Il s’interrompit et je le regardai avec méfiance.

			— En fait ? répétai-je.

			— En fait, tous les Mages que tu as croisés sont de la famille de Mickael.

			— Tous ?

			— Tous. (Il ricana faiblement.) Tu comprends mieux pourquoi il joue les patriarches. Concrètement, il est le patriarche.

			— Mais…

			J’avais du mal à assimiler ce qu’il m’apprenait. Ça aurait dû être un détail mais ça me semblait soudain très important. Et la seule chose que je parvins à dire, ce fut :

			— Ça signifie que… qu’il s’appelle Mickael Ledrapier ?

			— Oui, ricana Thomas, ça veut dire ça.

			— Et… et les deux blondes, là ?

			— Ses filles, Sophie et Maeva.

			— Le fameux Ethan qui dirigeait mon procès ?

			— Son fils.

			— Celui qui pianotait sur son portable ?

			— Son benjamin.

			— Ah ouais, quand tu dis que c’est une histoire de famille, tu ne rigoles, pas, marmonnai-je.

			— La possibilité d’utiliser la magie est génétique, expliqua Thomas. Mickael a sa lignée, et il en existe d’autres de par le monde.

			— Mais que sont devenus les maris, les épouses ?

			— C’est difficile de faire sa vie avec un Mage, tu sais. Le mystère, le secret, le danger… la plupart des couples ne tiennent pas longtemps. Sophie a trouvé la parade en épousant son Chevalier, et je crois que Mickael a vécu longtemps en couple avant que sa femme ne meure, mais sinon il mène une existence assez solitaire.

			— Oui, je peux comprendre que votre mode de vie limite un peu les possibilités de romance, admis-je. Difficile d’avoir un repas aux chandelles quand une Goule peut vous attaquer à tout moment.

			— Marrant, je ne t’imaginais pas du genre à rêver d’un repas aux chandelles.

			— Quoi, parce que je suis grande et que je fais de l’escrime, j’ai pas le droit de vouloir… et qu’est-ce que tu racontes, j’ai jamais dit que je voulais un truc comme ça !

			Le silence retomba entre nous alors que je contemplais les implications de ce qu’il m’avait révélé. Pour une fois que j’avais des réponses, je ne comptais pas lâcher l’affaire si vite. Tous les Mages de Paris formaient une seule famille… Pas étonnant que Mickael me fasse penser à Don Corleone !

			— Attends, compris-je soudain. Si vous êtes tous liés, alors… alors ça veut dire…

			— Oui ? m’encouragea Thomas.

			— Cassandre est ta sœur ?

			— Ma cousine, plus précisément. Mais oui, on est de la même famille.

			— Et les Chevaliers, alors ? David est aussi un cousin ?

			— Non, les Chevaliers sont tous des pièces rapportées. Des garçons entraînés depuis la naissance pour être plus forts, plus rapides, plus vifs, et liés par un rituel lors de leurs dix-huit ans. Bien sûr que David n’est pas un cousin, sinon ce qui se passerait avec Cassandre serait…

			— Qu’est-ce qui se passe avec Cassandre ? demandai-je un peu trop rapidement.

			— Rien, rien. (Il regarda sa montre et siffla entre ses dents.) Il commence à se faire tard. Si on veut avoir une réponse de Mickael pour Sylvain, il vaut mieux la lui demander tout de suite.

			— Tu es sûr que c’est une bonne idée ? Il n’a pas l’air d’aimer qu’on le dérange.

			Il se tourna vers moi, et son regard se chargea de pitié. Je n’aurais pas cru cela possible, mais cela me rendit encore plus misérable.

			— Il n’a pas été tendre avec toi, hein ? Mais tu finiras par surmonter la peur qu’il t’inspire, et tu retrouveras ton esprit de rebelle bien assez tôt. Et tu sais comment je le sais ?

			— Aucune idée…

			— Je le sais parce que tu es la fille la plus courageuse que j’aie jamais croisée.

			— Tu parles. Rien que de penser à lui, je me recroqueville sur moi-même.

			— C’est l’effet recherché. Il te montre qu’il peut te détruire à n’importe quel moment. Lorsqu’il m’a fait ressentir cette douleur, j’ai mis près d’un mois à oser le regarder dans les yeux. Alors tu vois, tu te débrouilles bien mieux.

			— Toi aussi ?

			— Oui, j’avais déchiré un papyrus très important. C’était accidentel, mais il n’a pas eu l’air de considérer ça comme une excuse. Enfin bref. C’est passé, maintenant. C’était il y a longtemps.

			Je ne pouvais m’empêcher de repenser aux attitudes déférentes des autres Mages et des Chevaliers envers Mickael. Oui, ils finissaient peut-être par surmonter la peur qu’il leur inspirait… mais il en restait toujours quelque chose.

			Je détestais cet homme, je le détestais vraiment. Et pourtant, c’était lui que j’allais devoir confronter si je voulais trouver ce Sylvain Ledrapier.

			Et ressusciter.


	
			Chapitre 9

			— Hors de question.

			La réponse glaciale de Mickael me frappa en plein cœur, comme ce sabre voici quelques jours.

			— Hein ? Mais on a trouvé…

			— Vous avez trouvé quelques notes griffonnées par un abruti. Mon fils a semé ses écrits partout dans la bibliothèque. Il va falloir que quelqu’un se décide à faire du rangement dans cette pièce.

			Thomas voulut récupérer le carnet mais Mickael le garda dans sa main, les sourcils froncés.

			— Vous ne vous rendez pas compte. Un rituel comme ceux que Sylvain pratiquait exige une quantité de magie proprement phénoménale. C’est à cause de lui que nous… Ah, oubliez ça.

			Je sentis la colère et la déception m’envahir, balayant la peur que j’éprouvais encore envers lui.

			— Qu’est-ce qui est arrivé à Sylvain ? Est-ce qu’on peut lui parler ? insistai-je.

			— Il est parti d’ici voilà dix ans donc, non, vous ne pouvez pas lui parler, gronda Mickael. Je t’ai dit de laisser tomber. Dois-je vraiment me répéter ? La dernière fois ne t’a pas suffi ?

			— Elle ne voulait pas vous mécontenter, intervint rapidement Thomas. C’est juste que… si on parvenait à inverser ce rituel, tout le monde y gagnerait. Je serais de nouveau apte à mener la lutte contre les Goules avec mes pleins pouvoirs.

			— J’ai dit non, et c’est non, trancha Mickael. Allez plutôt vous coucher. Je suis sûr que des jeunes gens plein d’énergie comme vous ont de meilleures idées pour occuper votre nuit.

			Je ne relevai même pas sa pique finale et quittai le salon, furieuse. Thomas me rejoignit au moment où j’ouvrais la porte de ma chambre.

			— Mais pour qui il se prend, sérieux ? De quel droit il nous dit ce qu’on doit faire ou pas faire ? Il pense qu’on va obéir comme des bons toutous ?

			Ça faisait du bien de se rebeller, même si ce n’était qu’en paroles et loin des oreilles de Mickael.

			— Mmh, marmonna Thomas. En attendant, il nous a quand même donné une info. Il a expliqué que Sylvain était parti, pas qu’il était mort. Il suffit de le retrouver.

			— Et on commence par quoi ? Je ne sais pas si tu es au courant mais le monde, c’est grand. Et puis Sylvain Ledrapier, on peut difficilement faire plus commun. Je suis sûre que si je le googlise…

			Je sortis mon portable pour joindre le geste à la parole. Je lui collai la liste de résultats devant le visage.

			— Voilà. T’as vu le nombre de réponses ? Rien que sur Facebook, y en a une quarantaine. Et sur Insta…

			— Je doute qu’un Mage utilise les réseaux sociaux, observa Thomas. D’accord, ça ne va pas être facile de le pister. Et alors ? Il y a une heure, on pensait ne pas avoir la moindre chance de trouver un quelconque indice. On a déjà progressé, non ? Tu devrais être heureuse.

			— Oh oui, je suis extatique, ironisai-je.

			— Bah voilà. Allez, viens, je t’emmène à la cuisine.

			À la différence des autres pièces, la cuisine n’était pas disproportionnée. Au contraire, elle s’apparentait plutôt à une kitchenette, équipée de trois fours à micro-ondes – ce qui permettait de réchauffer plusieurs plats en même temps.

			— Ah oui, c’est un peu spartiate, déclarai-je en ouvrant les placards d’un blanc clinique. Comment es-tu aussi doué en cuisine avec un tel matériel ?

			— Que veux-tu, je suis un Mage. Mais vu l’heure avancée, on ne va pas faire compliqué. Des pâtes, ça te dit ?

			— Des pâtes, ça me dit toujours.

			Ah, j’avais raison tout à l’heure. Révélation choquante : Thomas aimait les spaghettis.

			Il faisait bouillir l’eau lorsque Jérémie pénétra dans la pièce pour réchauffer un plat préparé. Il resta là à se dandiner d’une jambe sur l’autre, encombrant l’espace sans faire mine de comprendre à quel point il me gênait.

			J’aurais aimé parler de la suite des événements, d’un plan pour localiser ce fameux Sylvain et le convaincre de nous apporter ses lumières.

			Mais Mickael avait exigé que nous arrêtions nos recherches, et je ne doutais pas que Jérémie nous dénoncerait dans la seconde s’il entendait quoi que ce soit à ce sujet. Il me faisait penser à un chien, prêt à tout pour faire plaisir à son maître – et en remuant la queue, s’il vous plaît.

			— C’est prêt ! déclara Thomas en nous servant deux assiettes de spaghettis bolognaise.

			Je dévorai le plat plutôt que je le mangeai. Encore une fois, il était parvenu à transformer un plat classique en repas délicieux.

			— C’est super bon, admis-je en essuyant la sauce tomate au coin de mes lèvres.

			— Tant mieux, alors. Comme tu as pu le voir, j’y ai passé des heures.

			Jérémie étouffa un rire, et ce fut le seul bruit que j’entendis pendant tout le repas. N’importe qui aurait demandé s’il pouvait goûter aux pâtes, d’autant plus qu’il en restait une casserole, mais lui mangea son repas sans nous lancer un seul regard. À croire qu’il était seulement là pour décourager toute conversation.

			D’ailleurs, en y réfléchissant, il était bien tard pour manger. Était-ce de la parano d’imaginer qu’il était venu pour garder un œil sur nous ?

			J’expédiai le repas, me resservis jusqu’à vider la casserole, débarrassai mes affaires puis sortis de la pièce aussi vite que possible. Thomas me rejoignit dans le couloir, Jérémie sur ses talons.

			— Tu crois qu’il nous…, murmurai-je en essayant de bouger les lèvres le moins possible.

			Thomas haussa un sourcil sans répondre, et je grimaçai en comprenant que, même si j’avais parlé bas, l’ouïe surdéveloppée de Jérémie avait dû lui permettre de m’entendre. Je me serais donné des baffes – mais comme je ne contrôlais pas ma force, ça aurait pu faire mal.

			— Bon, eh bien, bonne nuit, marmonnai-je, parce qu’il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire.

			Ironiquement, nous serions bien plus libres au lycée, en tout cas si je parvenais à éviter Célia et Nour. Et puis je grognai intérieurement, parce que Nour s’attendait à un compte-rendu intégral de ma nuit de folie avec Thomas.

			« Tu ne te rends pas compte, on a passé une heure dans une bibliothèque, un truc de ouf. Rien de plus excitant que les papyrus égyptiens, tu devrais essayer. Et après, tu sais quoi… devine… on a mangé des spaghettis bolognaise. Eh ouais. T’es jalouse, hein ? »

			Je refermai la porte de ma chambre et allai me coucher, tout habillée. Je ne me sentais pas suffisamment en confiance pour me mettre en culotte, pas ici. D’ici à ce que David débarque dans ma chambre pour me poser une question, ou que Thomas ait une nouvelle révélation, ou que Mickael décide soudain de me mettre dehors…

			Je remontai la couette jusqu’à mon menton et restai à contempler le plafond. De belles moulures s’entrelaçaient dans les coins.

			Grâce à mon ouïe développée, je m’aperçus bientôt que j’avais la chambre entre celle de David et celle de Thomas. Bien sûr. Comment aurait-il pu en être autrement ?

			C’était très perturbant de dormir ici, dans cet environnement que je ne connaissais pas, entourée de garçons qui s’étaient brutalement incrustés dans ma vie. Thomas ne cessait de se tourner sur son matelas et les ressorts grinçaient toutes les minutes. David était plus calme – ah, bien sûr, je l’imaginais allongé sur le dos, les mains jointes, tel un gisant. Jamais un mot plus haut que l’autre, jamais un mouvement inutile.

			Je ne me rappelle pas quand je fermai les yeux, mais je m’endormis comme une masse.

			Lorsque des coups sourds à la porte me réveillèrent, je mis quelques secondes à comprendre où je me trouvais.

			— T’as pas mis de réveil ? m’apostropha Thomas à travers la porte. J’ai rien contre te laisser dormir, mais on a cours dans trente minutes, là.

			Une demi-heure ? Des angoisses plus terre à terre remplacèrent mes rêves de combats à l’épée. Je me levai d’un bond et ouvris la porte à la volée. Thomas et David avaient déjà leur sac sur le dos et m’attendaient patiemment.

			— Vous auriez pu me réveiller plus tôt ! protestai-je.

			— Tu avais l’air de si bien dormir, se justifia Thomas. Et puis tu es déjà habillée, donc pas besoin de perdre du temps.

			— J’avais l’air de si bien dormir ? répétai-je en essayant désespérément de me réveiller. Vous m’avez vue ?

			— Bien sûr, il y a une webcam sur le coin de l’étagère !

			Je fouillai frénétiquement des yeux l’endroit qu’il indiquait mais je ne vis rien de plus que les livres déjà remarqués la veille. Puis je perçus son hilarité à travers notre lien. Il se moquait de moi. Bien sûr, il se moquait de moi. Quelle idée d’imaginer qu’il puisse y avoir une webcam ici !

			— Et ça t’amuse ? râlai-je en le rejoignant.

			— Beaucoup. Si tu avais vu ta tête ! Tu…

			— On va être en retard, coupa David en consultant sa montre.

			— On passe par les toits ? demandai-je.

			Ils me regardèrent tous les deux comme si j’étais stupide.

			— L’objectif, c’est de faire profil bas, pour pas qu’on nous remarque. Si on commence à se déplacer comme ça en pleine journée…

			Dit comme ça, d’accord. Mais on était fin novembre, il faisait froid et le soleil ne s’était pas encore totalement levé. Je me sentais en pleine forme, débordante d’énergie, comme chaque matin depuis ma transformation. Je n’avais qu’une envie, sprinter dans les rues et faire la course avec les voitures.

			Bon, avec les embouteillages parisiens, j’allais gagner easy.

			Je montai de nouveau sur le scooter de Thomas pendant que David récupérait sa moto. Deux rues avant d’atteindre le lycée, David s’arrêta à notre hauteur au feu rouge et leva sa visière.

			— D’accord, on doit être tout le temps à portée de vue les uns des autres pour notre sécurité, mais ça ne veut pas dire que je dois arriver avec vous. Sinon, les gens vont se poser des questions. Je ne suis pas censé vous connaître.

			— On n’a qu’à dire que tu nous as croisés en chemin, non ? protestai-je.

			Il secoua la tête, abaissa sa visière, et sa voix devint étouffée.

			— Non, non, allez-y en premier. Tout le monde s’attend à vous voir en couple. Et ça me permettra aussi de vérifier que notre ami d’hier n’est pas dans les parages.

			— Je vois. Tu veux qu’on serve d’appât ? fit Thomas alors que je bloquais toujours sur le mot « couple ».

			— Exactement.

			David attendit sur le côté lorsque le feu passa au vert. Thomas gara son scooter puis me prit galamment le bras. Je me dégageai d’une bourrade.

			— Eh bien, quoi, tu ne veux pas jouer les couples modèles ? plaisanta-t-il.

			— Je t’avoue que je ne suis pas vraiment d’humeur.

			— Moi qui me réjouissais de jouer la comédie…

			— Eh bien, on jouera la comédie d’un couple qui s’est disputé, d’accord ?

			Je lui souris pour atténuer ma rebuffade puis me dirigeai vers l’entrée du lycée. Je m’attendais presque à voir Nour sautiller sur place en guettant mon arrivée. Mon cœur se réchauffa en l’imaginant. Ma seule planche de normalité dans cet océan de n’importe quoi.

			Et puis il apparut devant moi.

			Le temps glacial lui avait permis de modifier sa garde-robe pour passer inaperçu. Il avait troqué sa cape pour un épais manteau. Il camouflait ses plumes sous un large pull, et ses griffes disparaissaient dans des gants épais. Son visage était dissimulé sous un bonnet de laine enfoncé presque jusqu’aux yeux. Il tenait un sac dans la main gauche, et sa main droite disparaissait dedans. Je ne doutais pas qu’il y avait fourré son sabre, prêt à être dégainé.

			— Bonjour, chers amis. Quelle belle journée, n’est-ce pas ? Un peu fraîche, cela dit. Je pensais que la pollution nous conférerait des hivers plus chauds.

			— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Thomas, glacial. Je peux te réduire en cendres d’une seule incantation.

			— Oh, je ne sais pas. Je suis plutôt résistant. Et surtout, nous sommes au milieu de dizaines d’élèves. Les futures élites de ce pays – par les dieux, l’avenir est mal engagé. J’ai essayé de m’intéresser à leur écriture… qu’est-ce que c’est que cette mode du langage SMS ? Enfin bref, tu ne te risquerais pas à provoquer un combat ici, n’est-ce pas ? D’autant plus que tu n’es pas sûr d’en sortir vainqueur.

			J’ouvris à mon tour mon sac de sport, tout en regardant aux alentours à la recherche d’éventuels renforts. Je savais que David n’était pas loin, et le fait qu’il puisse nous venir en aide me rassurait. À nous trois, nous étions invulnérables. Et puis d’où est-ce que ce monstre critiquait notre langage ? Il s’était entendu, lui, avec ses envolées lyriques et son « cornegidouille » ?

			Et il fallait vraiment que j’arrête de laisser vagabonder mon esprit dans les moments critiques.

			— Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je en refermant mes doigts sur la poignée de mon sabre. Tu es venu discuter ? Parlementer ?

			— Parlementer ?

			Ses yeux s’écarquillèrent sous l’effet d’une surprise sincère, et puis il éclata de rire. C’était perturbant de voir une telle créature produire un son aussi normal avec un bec aussi acéré. Et puis il essuya une larme de rire et, aussi facilement que ça, redevint sérieux.

			— Oh non, je ne souhaite pas parlementer. Vous êtes des monstres, des parasites, et vous ne méritez que la mort. Si je suis ici ce matin, c’est juste pour vous montrer que rien n’est sacré, rien ne vous protège. Votre lycée adoré sera peut-être votre tombeau. Je pourrai vous tomber dessus à n’importe quel moment.

			— « Ce tombeau sera votre tombeau », cita Thomas. Ah non, ça fait deux fois tombeau.

			— N’essaie pas de nous faire peur, grognai-je. Ça fait quelques jours que je collectionne les ennuis. La Faille, tes amies Goules, ton pote S’lazar… Alors un peu plus, un peu moins…

			La créature fronça les sourcils de manière menaçante. Elle n’avait ni l’habitude ni l’envie qu’on la contredise.

			— Tu as raison, finit-elle par dire. Un peu plus, un peu moins. Mais je serai peut-être là tout à l’heure, pendant votre pause. Ou quand tu voudras aller au cinéma. Ou bien prendre un verre dans un bar…

			— Je n’ai pas l’âge de boire de l’alcool.

			— Comme si les interdictions arrêtaient les humains.

			— Si on s’y met tous ensemble, on peut te battre, intervint David.

			Trop concentrée sur la Goule, je ne l’avais pas vu approcher. Il se tenait juste derrière la créature, les mains sur les hanches. La Goule se tourna lentement dans sa direction.

			— Oh, vous voilà tous réunis ? En effet, j’ai peu de chances de gagner. Ici, maintenant. C’est bien, gardez cet esprit de corps. Mais ne vous séparez pas trop, on ne sait jamais ce qui pourrait arriver à celui ou celle qui s’éloignerait du groupe, hein ?

			— Chloé ! Ohéé !

			La voix de Nour était tellement incongrue après ce discours que je mis une seconde à localiser mon amie. Elle se trouvait de l’autre côté des grilles et me faisait de grands signes de la main. Avant que j’aie pu réagir, la Goule agita le bras à son tour pour la saluer.

			— Quel enthousiasme, quelle jeunesse. J’ai l’impression que vos cours vont commencer, amusez-vous bien. Et n’oubliez pas… je vous surveille. Un jour, vous perdrez ce que vous avez de plus cher.

			La main de David plongea dans son sac, et je savais qu’il tenait comme moi la poignée de son sabre. Mais il y avait trop d’élèves autour de nous. La créature avait bien choisi son moment. Je lâchai mon arme, haussai les épaules puis m’engouffrai dans le lycée, David et Thomas sur les talons.

			Lorsque je jetai un œil par-dessus mon épaule, la Goule avait disparu.


		
			Chapitre 10

			J’avais parié sur le mauvais endroit, mais sur la bonne attitude : Nour sautillait bien sur place et son souffle se condensait en buée dans l’air glacial. Son regard glissa sur David, s’arrêta une seconde sur Thomas, puis mon amie se planta devant moi et m’entraîna résolument à l’écart.

			— Il reste deux minutes avant la sonnerie, alors il va falloir que tu résumes. C’était commeeeeent ?

			Vraiment, elle parvint à faire traîner le comment sur trois secondes. Je ne pus m’empêcher d’éclater de rire devant ses yeux inquisiteurs et son sourire en coin. Je connaissais Nour depuis des années, et nous avions passé les années de collège ensemble à nous promettre que nous nous raconterions les moindres détails le jour où ça arriverait. Bon, au final nous n’avions pas eu autant de succès que prévu en seconde, ni même en première maintenant que j’y réfléchissais. À la différence de Célia, qui nous décrivait tout jusqu’à la nausée, nous n’avions jamais rien eu à raconter.

			Seulement je n’avais pas grand-chose à dire aujourd’hui non plus.

			— Version courte ? Il ne s’est rien passé.

			Elle écarquilla les yeux.

			— C’était nul à ce point ?

			— Non, je veux dire qu’il ne s’est rien passé. Du tout. On ne l’a pas fait. On a dormi dans deux lits séparés.

			— Mais…

			Elle s’était attendue à de telles révélations qu’elle paraissait sincèrement déçue. Elle posa sa main sur mon épaule en guise de soutien.

			— Dans deux lits séparés ? À cause de ses parents ?

			— Hein ? Euh, oui, improvisai-je, parce que ça semblait la réponse la plus pertinente. Il faut croire qu’ils se méfient de leur fils, ils l’ont à moitié enfermé à clé, haha.

			Haha…

			— Merde, le coup dur. Mais toi, tu en avais envie ?

			— Eh bien…

			La sonnerie, par pitié, vite, la sonnerie. Bien entendu, dans des moments comme ça, elle tardait à se déclencher, ça aurait été trop facile.

			— Je ne sais pas, éludai-je. Peut-être…

			— Mais si tu n’avais pas envie, pourquoi est-ce que tu as accepté de dormir chez lui ? continua Nour, logique.

			— Parce que je…

			Ça y est, la sonnerie, pure et claire. Merci, merci, merci. J’aurais peut-être dû peaufiner mes mensonges dans le métro au lieu de penser à l’endroit où Sylvain Ledrapier pouvait se trouver.

			Je passai la journée à éviter les questions de Nour et de Célia, alors qu’elles tentaient de me pousser dans mes retranchements. Le plus difficile, c’était de voir Célia flirter outrageusement avec David sous mes yeux. Je savais que je ne pouvais pas lui en vouloir et qu’elle ne faisait rien de mal, mais ça ne m’empêchait pas d’avoir envie de lui enfoncer la tête dans les toilettes des filles du rez-de-chaussée, celles où il y a toujours un tampon usagé qui surnage.

			— Tu fais beaucoup de sport, pour être taillé comme ça ? ronronnait-elle en s’accrochant à son bras.

			Non mais sérieusement, j’avais l’impression qu’elle était en chaleur. Et je ne pouvais m’empêcher d’afficher un sourire de façade tandis que Nour me complimentait discrètement et me disait à quel point Thomas et moi étions chou.

			Pour me changer les idées, j’essayai de garder l’œil ouvert pour repérer une embuscade de la Goule, mais elle ne donnait pas signe de vie. Peut-être était-ce son plan : nous effrayer le matin pour que nous nous épuisions à la guetter toute la journée.

			— Bon, les cours finissent à 17 heures et ma mère veut absolument que je participe à un dîner de famille à 20 heures, mais ça nous laisse pas mal de temps pour faire les magasins, non ? lança Célia en lâchant David quelques secondes.

			Ah, zut. La virée shopping. Je l’avais oubliée, celle-là. Et avec la menace de la Goule, je n’allais pas pouvoir m’y rendre comme prévu. Je pouvais déjà imaginer l’expression furieuse de Célia. Elle ne dirait rien, mais elle n’en penserait pas moins, et elle finirait par exploser demain au moment où je m’y attendrais le moins, en me traitant d’amie en mousse et en me demandant si j’avais l’intention de les abandonner définitivement.

			— Tu sais, à propos de ce soir…, commençai-je d’une voix hésitante.

			— … on pourrait peut-être vous accompagner, me coupa Thomas en donnant un coup de coude à David.

			David lui lança un regard étonné.

			Je lui lançai un regard étonné.

			Nour lui lança un regard étonné.

			Célia lui lança un regard étonné.

			— T’es sérieux ? m’exclamai-je.

			— Pourquoi pas ? Après tout, je n’ai rien de prévu ce soir, et Chloé me disait hier à quel point elle aimerait que je fasse connaissance avec ses copines. Alors c’est une occasion comme une autre, non ? Et j’ai un goût sûr en matière de vêtements, je pourrai même vous dire ce que je pense de vos tenues.

			Célia scanna ses vêtements gothico-emo-rien-à-foutre et plissa le nez comme si elle avait marché dans quelque chose d’écœurant.

			— Je ne sais pas, ça ne me semble pas une idée très…

			— David, tu viendras avec nous aussi, pas vrai ? coupa Thomas. C’est l’occasion de t’intégrer un peu. Et puis, sois sympa, ne me laisse pas seul avec trois filles, je vais mourir sur place.

			Célia s’interrompit dans ses récriminations, attendant la réponse de David avec la plus grande attention. Quant à moi, je ne pus m’empêcher d’admirer la réactivité de Thomas. D’accord, nous étions obligés de rester tous les trois ensemble, mais ça ne devait pas nous empêcher de vivre. Et cela me changerait un peu les idées. En espérant que Célia veuille bien arrêter de se cramponner à David.

			Celui-ci hésita un instant, mais son conditionnement de bon petit soldat prit le dessus. Mickael lui avait demandé de nous suivre, donc, si nous allions dans un magasin de lingerie, eh bien il nous accompagnerait dans un magasin de lingerie.

			Enfin non, pas de lingerie.

			— Pourquoi pas, marmonna-t-il. On va passer un excellent moment.

			— Super ! s’écria Célia sans relever l’ironie. Ça va être sympa d’avoir des mecs qui aiment le shopping. Je n’aurais jamais pu emmener Jules, par exemple.

			— Tiens, d’ailleurs, qu’est-ce qu’il est devenu ? demanda Nour.

			— Je ne sais pas, je ne l’ai pas vu à la pause. Il a fini par comprendre la leçon. (Elle se tourna vers David, lui tapota la main.) Et ne t’inquiète pas, si jamais il revient, le Tank te défendra.

			— Hé, protestai-je. Tu sais que je déteste ce surnom.

			— Je me sens tout de suite plus rassuré, commenta David.

			Je ne vis pas le reste de la journée s’écouler. La prof de maths tenta désespérément de nous intéresser à l’étude d’une fonction qui convergeait – ou divergeait, je n’avais pas suivi la réponse.

			— Et diverge, c’est beaucoup, me souffla Nour en ricanant.

			Lorsque la sonnerie retentit, la nuit était déjà à moitié tombée. L’air était glacial et, même si ça ne m’incommodait pas, j’enfilai un pull pour ne pas attirer les regards curieux. David fit de même, tandis que Thomas frissonnait réellement malgré trois épaisseurs de vêtements. Mousquetaire 1, Mage 0 !

			— C’est parti ! proposa Célia en prenant d’emblée la direction du groupe.

			Nous traversâmes les rues encombrées jusqu’au centre commercial Beaugrenelle. Les premières décorations de Noël brillaient de tous leurs feux, tandis que l’air charriait des promesses de neige. Je ne pouvais m’empêcher de surveiller les toits à la recherche d’une Goule, et je vis David faire de même.

			Puis Thomas me donna un coup de coude alors que nous arrivions à une intersection.

			— Tu crois que tu peux occuper tes copines un instant, qu’elles ne fassent pas attention à moi ?

			— Je ne veux pas te vexer, mais Célia n’a d’yeux que pour David et Nour est encore stressée de ne pas avoir compris l’exo de maths. Elles se moquent complètement de toi.

			— Ci-gît mon orgueil frappé à mort. Très bien. Assure-toi que ça ne change pas.

			— Qu’est-ce que tu nous prépares comme surprise ?

			— Un peu de magie… ça faisait longtemps.

			Il se détourna abruptement et entreprit de fouiller dans son sac. J’eus le temps de le voir sortir une bouteille, puis je pris mes amies par la manche.

			— Vous avez de l’argent de poche, vous ? demandai-je. Parce que moi, je sens que les achats vont être un peu limités.

			— Oh, ne gâche pas tout, protesta Célia. La moitié du plaisir, c’est de regarder et d’essayer, non ?

			— Moi, je n’ai pas d’argent de poche, mais ma mère m’a donné quatre billets de 20 euros, spécialement pour ce soir, ajouta Nour. Bon, à condition que je prenne un jean, vu que les miens ne me vont plus trop.

			— Quatre-vingts euros ? T’as de la chance, mes parents sont riches mais radins !

			Je savais que ce sujet les occuperait pendant un bon moment, entre la fille qui habitait dans un appartement de malade avec vue sur la tour Eiffel et home cinéma mais avait des parents qui l’élevaient à la dure et celle dont les parents ne roulaient pas sur l’or mais lui passaient tous ses (rares) caprices. Ce n’était pas gentil de ma part, mais Thomas avait besoin de temps, et je lui en avais donné. En tendant l’oreille et malgré le brouhaha des voitures, je pouvais entendre sa lente mélopée.

			— Air et Eau, Brouillard dense, Brouillard danse, Eau et Air, Brume folle, Fumerolle, Air et Eau, entendez-moi, écoutez-moi, répondez-moi…

			Bon, ce n’était pas plus poétique que d’habitude. Surtout, j’étais intriguée par ce qu’il comptait faire. Je ne voyais aucun danger à l’horizon, et toute manifestation trop voyante de magie (comme de nous envoler pour éviter les trottoirs bondés) me semblait d’assez mauvais goût.

			— Mes parents disent que ça me forge le caractère, expliquait Célia à David. Tu parles. Je ne vois pas en quoi ça me forge le caractère de porter des jeans trop larges. Regarde, tu as vu ? Depuis que je fais de l’escrime, j’ai perdu une taille de pantalon, et j’ai des abdos d’acier. Touche, touche comme c’est dur.

			À tout prendre, je préférais me concentrer sur le rituel de Thomas. Mais il était déjà fini, et rien ne s’était produit. Pas de brume folle, de fumerolle, de brouillard dense (ou danse), simplement lui et son sourire jusqu’aux oreilles. Il tituba en arrivant à ma hauteur, et je le rattrapai avant qu’il ne s’effondre.

			— Je ne pensais pas te tomber dans les bras ainsi, admit-il en se redressant péniblement. Il faut croire que la moindre magie m’épuise.

			— Hier, tu as réussi à voler sans problème.

			— Oui mais aujourd’hui, c’était plus compliqué.

			Plus compliqué ? Je regardai autour de moi – rien d’inhabituel. Les voitures faisaient toujours autant de bruit, l’air était toujours aussi froid, les décorations brillaient toujours de la même lumière.

			— Qu’est-ce que tu as fait comme rituel ?

			— Si la Goule nous suit, elle doit voir à notre place cinq personnes complètement différentes. J’ai modifié notre apparence pour quelques minutes – suffisamment de temps pour nous perdre dans la foule.

			— Hein ? Mais tu as toujours la même tête.

			— À tes yeux, et à ceux de notre petit groupe. Mais les autres personnes perçoivent des images vraiment différentes, crois-moi. Tu es à présent un homme mûr qui perd ses cheveux, David est un petit grassouillet, Célia une grand-mère africaine et Nour une fillette avec des tresses.

			— Et toi ?

			— Moi ? Je ressemble à James Bond, bien sûr. Le dernier, Daniel Craig. Parce que je le vaux bien.

			Maintenant que je savais ce qu’il avait fait, je décelai de subtils changements dans l’attitude des gens autour de nous. Célia avait toujours attiré des regards admiratifs et des clins d’œil de la part d’adolescents qui désormais la croisaient sans même la remarquer. Ceux qui d’ordinaire s’écartaient devant David lui rentraient à moitié dedans.

			— D’où je perds mes cheveux ? marmonnai-je en passant la main dans ma tignasse pour me rassurer.

			— J’ai fait au plus vite, je n’ai pas eu le temps d’affiner. Et ça ne durera pas longtemps, alors dépêchons-nous. Si la Goule était sur nos traces, elle perdra notre piste.

			Je retirai ce que j’avais dit tout à l’heure. La magie était réellement puissante. Elle semblait limitée en situation de combat mais, en toute autre circonstance, elle se révélait redoutable.

			Ainsi protégée, je pus enfin me détendre en continuant mon chemin en direction de Beaugrenelle. Je laissai un message à ma mère pour lui dire de ne pas s’inquiéter – bah, comme si elle en était capable – puis glissai mon portable dans ma poche.

			Les magasins étaient déjà parés des couleurs de Noël et il régnait comme une ambiance de fête alors que nous passions devant un étal de marrons puis de vin chaud. 

			Nous entrâmes dans la première boutique, et je me concentrai sur les vêtements devant moi. J’avais besoin d’un jean et aussi d’un top. Peut-être un pantalon un peu moulant – j’avais cru comprendre que la mode des tailles basses était finie depuis déjà deux ans. Alors autant me mettre en valeur. S’il y avait bien une chose dont j’étais fière dans mon corps dégingandé, c’était mes fesses. Voilà ce que ça donnait de travailler des squats et des fentes trois fois par semaine. Alors oui, un pantalon bien ajusté…

			C’était agréable de passer un moment aussi simple avec tout le monde. Comme si deux mondes qui n’auraient jamais dû se rencontrer se mélangeaient harmonieusement. Comme d’habitude, Célia jouait les aguicheuses avec David, mais ça ne me dérangeait plus. Comment disait-on ? Bros before hos ? Ah non, c’était pour les garçons. Et pour les filles ?

			Chicks before dicks ?

			Je ne sais pas combien de temps nous restâmes dans le magasin, mais j’avais complètement baissé ma garde, et ça faisait du bien. Lorsque je sortis, je tenais un sac avec un jean à l’intérieur, et je n’avais plus d’argent mais j’étais ravie de mon achat.

			— Tu es magnifique, dedans ! avait dit Thomas quand j’avais tourbillonné devant lui.

			— C’est un jean, avait observé David avec sa perspicacité habituelle.

			Mais ce soir, rien ne pouvait me déranger. Une belle lune brillait dans le ciel, visible malgré la pollution nocturne.

			— Je vous avais prévenus, je dois partir à mon repas de famille, gémit Célia en regardant sa montre. Mais j’ai passé un super moment. David, ça te dirait de, je ne sais pas, prendre un verre un de ces quatre ?

			— Oui, un de ces quatre, pourquoi pas, répondit-il en haussant vaguement les épaules.

			— Super alors, on se tient au courant ! (Elle nous fit la bise, s’attarda un peu plus sur David, termina par moi, me chuchota :) Il me kiffe, non ?

			— Oui, il te kiffe, confirmai-je en essayant d’y mettre tout l’enthousiasme de l’univers.

			Elle me sourit, se détourna, puis disparut dans la rue.

			— Je vais y aller aussi, marmonna Nour, la voix éteinte. Bonne soirée à tous !

			— Tu ne veux pas manger avec nous ?

			— Non merci, je dois filer, mais c’est gentil. (Elle aussi nous fit la bise puis se pressa contre moi en dernier et me murmura :) Je n’aime pas trop être la cinquième roue du carrosse.

			J’aurais voulu lui répondre quelque chose de drôle et d’intelligent, lui dire que le carrosse ne pourrait rouler sans elle, mais elle s’était déjà détournée et remontait la rue vers le métro. J’aurais juré apercevoir quelque chose qui brillait au coin de sa paupière. D’un seul coup, je me détestai. Célia avait passé son temps à minauder devant David, Thomas s’était occupé de moi, et Nour… Je ne me souvenais même pas si elle avait testé le moindre vêtement.

			J’étais la plus nulle des copines.

			— Tu veux la rattraper ? suggéra Thomas en percevant mes émotions.

			— Non, je ne saurais pas quoi lui dire. Elle a raison, on l’a complètement négligée. C’est juste… je n’ai pas l’habitude de faire les courses avec un garçon, encore moins deux. Il me faut un temps d’ajustement.

			— Je vois, fit gentiment Thomas. Eh bien, la prochaine fois, on essaiera de vous donner un peu plus d’espace, même si on doit rester groupés. Bon, ça vous dit de se trouver un fast-food ? Je crève de faim !

			Je consultai mon portable pour regarder l’heure et grimaçai.

			— Je préviens d’abord ma mère. Mais je ne suis pas sûre qu’elle va accepter l’excuse de Nour deux soirs de suite. Il faudra bien que je rentre dormir chez moi.

			— C’est risqué, protesta Thomas.

			— Ce n’est pas la consigne de Mickael, confirma David.

			Petit à petit, la bulle de confort que je m’étais construite cette dernière heure éclatait.

			— Mais je m’en fous, ma mère va s’inquiéter, c’est tout. Si vous voulez vraiment rester avec moi, il faudra dormir sur mon tapis !

			Les deux garçons échangèrent un regard et je m’ébrouai pour reprendre mes esprits. Hors de question qu’une telle chose arrive. Ma chambre, c’était ma chambre, mon sanctuaire, mon espace privé.

			Même si les deux la connaissaient déjà.

			— Mickael a promis de chercher des informations sur cette Goule, fit Thomas. Il a de nombreux côtés insupportables, mais il est efficace. Elle ne devrait bientôt plus être un souci. Alors essaie de négocier une deuxième nuit avec ta mère, tu disais qu’elle était plutôt cool. Comme ça, ce soir, on sera en sécurité. Et demain soir, les choses auront peut-être évolué…

			Je hochai lentement la tête. C’était presque logique. Et, en effet, je pouvais toujours trouver une excuse pour embobiner ma mère. Je sortis mon téléphone, appuyai sur son numéro.

			Et personne ne répondit, pour la deuxième fois de la journée.

			Un début d’inquiétude se fraya un chemin en moi, et je m’efforçai de repousser les idées désagréables qui me venaient à l’esprit.

			« Un jour, vous perdrez ce que vous avez de plus cher. »

			— Je rentre, déclarai-je. Si vous voulez me suivre, vous pouvez, mais je veux au moins vérifier que ma mère va bien.

			De nouveau, ils se regardèrent. Puis David hocha la tête.

			— On te suit.

			— Bien sûr, qu’on te suit, confirma Thomas. Par contre, le 7e arrondissement, c’est quand même bien mort, comme quartier, tu crois qu’on pourra choper un kebab quelque part ? Je crève de faim.

			— Rassurez-vous, y a plein de trucs si on descend vers la Motte-Picquet. En plus ce sera sur le chemin d’Issy.

			J’accélérai le pas sur le trajet, mue par un sinistre pressentiment. Mes cinq sens avaient été amplifiés par ma transformation, alors pourquoi pas le sixième ?

			Je m’engageai dans ma rue, tapai le code, montai au quatrième étage puis sonnai à la porte.

			Rien.

			Rien.

			Toujours rien.

			Je glissai ma clé dans la serrure et pénétrai dans l’appartement.

			La lumière était éteinte, et le chevalet était abandonné dans un coin. Les assiettes qui traînaient dans l’évier étaient les mêmes qu’à mon départ voici deux jours. J’allumai le plafonnier et contemplai le canapé-lit encore déplié au milieu du salon. D’habitude, ma mère le refermait dès qu’elle se levait. Elle n’avait jamais été une maniaque du rangement, mais elle s’était toujours astreinte à cette simple règle dans un appartement aussi petit.

			— Il n’y a personne, commenta Thomas. C’est normal ?

			— Pas vraiment, marmonnai-je.

			Je téléphonai de nouveau, et tombai sur le répondeur.

			De nouveau.

			— Il y a quelques gouttes de sang juste à côté de l’ordinateur, observa David d’une voix sombre.

			Et je frissonnai, dans ce petit appartement soudain devenu trop grand, je frissonnai en me rappelant la phrase fielleuse de la Goule lorsque je l’avais croisée ce matin.


	
			Chapitre 11

			Je m’affalai sur une chaise du salon, le regard dans le vide, incapable de réfléchir.

			Maman…

			Ces derniers temps, on ne se parlait plus vraiment, on ne se comprenait plus vraiment. Quand j’étais enfant, j’étais tellement proche d’elle, je voulais lui ressembler, devenir une artiste. Et elle se moquait de moi en me disant que ça me passerait, que l’adolescence viendrait bien assez tôt et que je finirais par la détester. Je lui promettais que ça n’arriverait jamais.

			Et en effet, tout avait changé – mais pas avec l’adolescence. C’était le divorce qui avait tout bouleversé. D’un jour à l’autre, j’avais perdu la présence rassurante de mon père, parti avec une autre femme. Oh, comme je lui en avais voulu de nous abandonner ainsi, parce que j’avais treize ans et qu’à treize ans, tout ce que je comprenais, c’était qu’il n’était plus là. Seulement, j’avais fini par en vouloir à ma mère, aussi, parce qu’après tout, s’il était parti, elle était forcément coupable, elle avait forcément commis des erreurs, pas vrai ?

			Maintenant que je me retrouvais seule dans notre petit appartement, avec ces taches de sang sur le sol, je me rendais compte à quel point j’étais injuste, et stupide. Elle n’arrêtait pas de rencontrer des hommes ? Et alors, où était le mal ? Elle devait tellement souffrir de la solitude. Moi, j’avais mes amies, et je côtoyais d’autres élèves au lycée, je discutais avec les filles de l’escrime…

			Mais elle, enfermée dans ce salon qu’elle avait pompeusement rebaptisé « atelier d’artiste » ? Avec qui discutait-elle quand j’étais au lycée ?

			Voici quelques jours, elle m’avait proposé une sortie à vélo au bois de Vincennes, et je lui avais répondu d’une manière méprisante. Pourquoi avais-je fait ça ? J’aurais pu… j’aurais pu…

			— Hé… hé, ça va aller.

			Thomas s’approcha, hésitant, et je me tournai pour l’étreindre comme une bouée de sauvetage. J’étais assise, il était debout, et pour la première fois j’étais plus petite que lui. J’avais mon nez enfoui dans son tee-shirt, ma tête au niveau de ses pectoraux.

			— Ça va aller, répétait-il en boucle, ça va aller.

			Et moi, moi, je me laissai bercer, tout en sachant que, non, ça n’allait pas, que ça n’irait jamais, que ma mère était peut-être prisonnière d’une Goule, ou même morte, et que je ne pouvais rien faire pour l’aider, parce que je ne savais même pas par où commencer.

			— Quand est-ce que tu as eu de ses nouvelles pour la dernière fois ? demanda David, toujours aussi pragmatique.

			Je m’essuyai le nez sur le tee-shirt de Thomas sans oser le lâcher, essayai de réfléchir malgré mon esprit en miettes.

			— Hier soir. Quand je lui ai dit que je ne dormais pas à la maison. On n’a… on n’a échangé que deux phrases.

			Mes sanglots redoublaient et mes paroles devenaient inintelligibles, mais je m’en moquais, et je me mouchai à moitié dans le tissu.

			— Je vais dégueulasser ton tee-shirt, marmonnai-je à Thomas à travers mes larmes.

			— C’est pas grave, j’en ai d’autres.

			— Deux phrases seulement. Je n’ai même pas pris de nouvelles. Je ne lui ai pas demandé comment s’était passée sa journée. Je ne lui ai pas raconté la mienne. J’étais… j’étais même soulagée que l’appel ne dure pas plus longtemps, parce que j’avais autre chose à faire. Pourquoi est-ce que je n’ai pas accepté le bois de Vincennes ?

			— Le bois de Vincennes ? répéta Thomas, perplexe.

			— Il n’y a vraiment pas beaucoup de sang, observa David, penché à côté du chevalet. La blessure ne devait pas être si grave que ça. Chloé, ressaisis-toi, si on veut retrouver la trace de la Goule, il va falloir que tu te bouges.

			D’un bond, je me dégageai de Thomas pour foncer sur David. Je lui martelai le torse de mes poings, mais il ne flancha pas plus que d’habitude, et ça me rendit encore plus enragée. Je ne m’étais jamais battue autrement qu’avec un sabre, mais les mouvements me venaient naturellement : je lui envoyai mon poing en pleine figure. Son expression de flegme imperturbable disparut, remplacée par un spasme de douleur alors que je lui écrasais le nez.

			— Ça te tuerait de témoigner un peu plus de compréhension ? hurlai-je à pleins poumons. Ma mère est morte. Morte ! Ou alors, elle est prisonnière, et ça revient au même. Elle ne saura jamais à quel point je l’aimais. Et toi, tu te permets de… de me juger ? Mais merde, c’est pas le moment, fais comme Thomas, montre-moi un peu de soutien !

			David se boucha une narine et souffla un peu de sang sur le sol. Puis il se pinça le nez entre deux doigts et le remit en place. Ses yeux noirs ne quittaient pas les miens, et je sentis ma rage disparaître aussi vite qu’elle était venue. Qu’est-ce qui me prenait, bon sang ? J’étais en train de perdre la tête.

			Ma mère. Je voulais ma mère.

			La clé tourna dans la serrure, et la porte s’ouvrit.

			— Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda ma mère.

			Je me retournai lentement. Elle se tenait sur le pas de la porte, au bras de mon prof d’escrime. Le rouge sur leurs joues aurait pu venir du froid dehors, mais je pouvais sentir d’ici l’odeur d’alcool. Elle avait son manteau de fausse fourrure et son faux sac Gucci. Tout chez elle était faux.

			— Ma…man ? articulai-je.

			— Je ne pensais pas que tu serais déjà rentrée, gloussa-t-elle. Tu m’as laissé un message pour me dire que tu étudiais avec Nour. Et, corrige-moi si je me trompe mais Nour a bien changé depuis la dernière fois que je l’ai vue, non ?

			Elle fit un clin d’œil à Thomas, aperçut David, fronça les sourcils, avança d’un pas, tituba, se rattrapa à l’étagère de l’entrée, chantonna quelques secondes, essaya de retrouver une certaine dignité, échoua.

			— Eh bien, eh bien ? reprit-elle. Ne m’avais-tu pas dit que tu n’avais pas envie d’avoir des amis garçons ? Qu’ils étaient tous sans intérêt à ton lycée ? Tu cachais bien ton jeu.

			Et tout ça devant mon entraîneur, qui prenait bien garde de ne pas participer à la conversation et observait nos bibelots avec un profond intérêt.

			J’avais bien conscience que ma bouche était ouverte en un O de stupéfaction et que je ne devais pas avoir l’air très futée, mais je ne parvenais pas à la refermer.

			— Je pensais que tu… que tu avais disparu.

			— Oh, ne sois pas si mélodramatique, je suis juste allée prendre un verre… quelques verres… avec ce charmant monsieur. Il s’appelle…

			— Je le connais, Maman, c’est mon entraîneur d’escrime.

			Elle haussa un sourcil, parut se rappeler cet important détail, sourit bêtement.

			— Ah oui, bien sûr, j’avais oublié. Je suis stupide parfois.

			— Tu ne répondais pas à ton portable, accusai-je.

			— Pas pendant un rendez-vous, voyons, ma chérie. Tu le ferais, toi ? Enfin, je veux dire, tu verras quand ça t’arrivera. Crois-moi, tu n’as pas envie d’être dérangée dans ces moments-là. (Elle gloussa de nouveau puis se dirigea vers le frigo.) Il y a quelque chose à l’intérieur ? Je meurs de faim. Tu veux quelque chose, chouchou ?

			Je me demandai un instant pourquoi elle m’appelait par ce surnom, avant de comprendre qu’elle parlait à M. Guesclin.

			Lentement, le soulagement disparaissait, remplacé par une colère froide. Je n’avais jamais eu aussi peur de ma vie, et le contrecoup était d’autant plus violent. Je la rejoignis en deux enjambées et la forçai à me regarder.

			— Tu te rends compte de la désinvolture de ton attitude ? sifflai-je. J’étais morte d’inquiétude ! J’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose, qu’on t’avait tuée ou enlevée !

			Elle essaya de se dégager d’une bourrade mais elle n’y serait déjà pas parvenue autrefois, alors encore moins depuis mon adoubement.

			— Pourquoi est-ce que tu réagis aussi brutalement ? Enlevée, voyez-vous ça. Et par qui ? Par des espions internationaux qui te demanderaient une rançon ? « Donnez-nous tout de suite vos cartes Pokémon ou on ne vous rend pas votre mère » ?

			— M’man, ça fait longtemps que je ne joue plus aux Pokémons. Si tu suivais un peu…

			— Je sais, je sais…, marmonna-t-elle en reposant sa tête contre mon épaule. Tu grandis si vite… Avant, c’étaient les cartes, maintenant c’est les garçons… J’espère que tu ne les collectionneras pas autant…

			— Maman, protestai-je, furieuse. Je suis sérieuse. Tu m’as fait une peur bleue.

			— Je vois que je dérange, je pense que je vais rentrer chez moi, intervint M. Guesclin en reculant dans le couloir.

			Il était venu pour passer la nuit avec ma mère (PASSER LA NUIT AVEC MA MÈRE), pas être spectateur d’un conflit familial. Il faisait preuve de tact et pourtant je le détestai à cet instant, je le détestai de me voler ma mère.

			— Tu peux rester, voyons, protesta celle-ci mollement. Chloé ne va pas tarder à se coucher et ses amis vont bientôt partir, n’est-ce pas ?

			— Oui, madame, répondirent automatiquement David et Thomas.

			— Je pense qu’il vaut mieux que je rentre tout de même, insista M. Guesclin. De toute façon, ce n’est que partie remise, n’est-ce pas ?

			— Bien sûr, minauda ma mère en lui soufflant un baiser du bout des doigts.

			Ah oui, le retour du minaudage.

			Et la porte se referma.

			Aussitôt, une expression boudeuse s’afficha sur le visage de ma mère. Ça ne lui allait pas très bien.

			— Chloé, je comprends que tu ne veuilles pas que je remplace ton père, mais…

			Je manquai de m’étouffer.

			— Ce n’est pas le problème, je m’en fous de ce que tu fais sous ta couette – même si bon, c’est mon entraîneur, quand même. Mais j’aimerais vraiment que tu me préviennes quand tu t’absentes.

			— Cesse de me parler comme à une enfant, gémit-elle en s’engouffrant dans la salle de bains.

			— Alors cesse d’agir comme une enfant !

			Thomas et David étaient figés dans le salon comme des statues de cire. Ils refusaient de me laisser seule, mais ils voyaient bien qu’ils étaient de trop. Ma mère revint dans la cuisine avec un tube d’aspirine à la main, se fit couler un verre d’eau, avala un cachet puis s’intéressa enfin à eux.

			— Désolée, soupira-t-elle. Je regrette que vous assistiez à ça. Ma Chloé ramène rarement du monde à la maison, encore moins des garçons. Je suis Estelle.

			— David, se présenta David.

			— Thomas, se présenta Thomas.

			Jusqu’ici, pas de surprise. Ma mère ouvrit le frigo, fit la grimace, se tourna vers nous.

			— Si tes amis restent pour dîner, sachez qu’il n’y a plus grand-chose à manger.

			— Non, rassurez-vous, nous allions justement rentrer chez nous, répondit rapidement Thomas.

			David lui lança un regard surpris, mais ne résista pas alors que l’autre l’entraînait vers la porte.

			— Ravi de vous avoir rencontrée, madame Leprat.

			— De même, de même.

			Je les regardai partir avec incrédulité. On n’était pas censés rester tout le temps ensemble ?

			— Ils ont l’air très gentils, observa ma mère en sortant des restes de charcuterie. C’est lequel, ton préféré ?

			Prise par surprise par le ton badin, je mis quelques secondes à comprendre ce qu’elle venait de me demander. Bien sûr, je rougis, évidemment, je rougis, puisqu’il fallait que je rougisse toujours aux pires moments. Et puis je haussai les épaules en espérant que l’éclairage tamisé me protégeait.

			— Aucun, ce sont juste des amis.

			— Mmh, bien sûr. Les deux premiers garçons que tu me présentes, ils sont tous les deux très mignons dans leur genre, mais tu n’es intéressée par aucun des deux. Ne me prends pas pour un jambon. J’ai eu seize ans, moi aussi.

			— Quand tu auras fini de dire n’importe quoi… (Et puis je me rappelai un détail et fronçai les sourcils.) Tout à l’heure, je me suis aussi inquiétée pour toi parce qu’on a vu quelques gouttes de sang par terre.

			— Du sang ? Oh, c’est à cause de ça ! fit-elle en montrant son index emmailloté dans un pansement. J’ai cassé un verre et je me suis coupée en ramassant les morceaux. Sérieusement, Chloé, qu’est-ce que tu pensais qu’il m’était arrivé ? On est dans le 7e arrondissement, pas dans une zone de guerre.

			Je serrai les poings, incapable de lui répondre. Lentement, je me dirigeai vers ma chambre. Au moment de pousser la porte, je changeai d’avis. Je tournai les talons et me précipitai vers elle pour la serrer dans mes bras. Elle suffoqua un instant sous mon étreinte, avant de me la rendre.

			— Qu’est-ce qui se passe ? Tu es bien émotive, ce soir !

			— Je voulais juste que tu saches que je t’aime, soufflai-je en essayant de refouler mes larmes.

			— Mais moi aussi, ma chérie, moi aussi.

			Elle me tapota le dos, sans doute gênée par cette manifestation d’affection inhabituelle, et je lui en voulais encore pour tant de raisons – mais ça restait ma mère, et elle était en vie, elle était là, et c’était tout ce qui comptait.

			Je finis par me libérer maladroitement pour me rendre dans ma chambre.

			J’entrai et étouffai au dernier moment un cri de surprise. David et Thomas se tenaient dans un coin, immobiles. La fenêtre était ouverte, et un petit vent glacial soufflait dans la pièce.

			— Qu’est-ce que vous faites là ? sifflai-je en refermant hâtivement la porte.

			— Qu’est-ce que tu crois qu’on fait ? On t’attendait, déclara Thomas.

			— On ne pouvait pas te laisser toute seule, confirma David. Ce sont les ordres…

			— Les ordres de Mickael, oui, soupira Thomas. Bon, il y a peu de chance que la Goule sache où tu habites et si ça n’avait tenu qu’à moi, on t’aurait laissée tranquille, mais tu sais à quel point M. Perfection ici présent interprète tout à la lettre.

			David haussa les épaules.

			— Ce n’est pas que pour sa protection, c’est pour la nôtre aussi. Je ne voudrais pas croiser la Goule cette nuit sans elle à mon côté.

			C’était sans doute la première chose gentille qu’il m’ait dite depuis… depuis je ne savais quand. Alors ce compliment, même s’il paraissait banal, avait une saveur toute particulière.

			— Merci, marmonnai-je. Mais vous ne pouvez pas rester là. Et si ma mère vient me dire bonsoir ? Bon, elle ne le fait pas d’habitude, mais on ne sait jamais. Et si c’était elle qui était entrée au lieu de moi ?

			David désigna l’allumette qui se consumait sur mon bureau et la terre renversée dans un coin.

			— Thomas s’en est chargé. Il a lancé un rituel pour dissimuler notre présence. Si ta mère entre, elle ne nous verra pas.

			Je cillai, impressionnée.

			— C’est n’importe quoi, la magie. Avec vos pouvoirs, vous pourriez être les rois du monde. Vous manipulez les gens, vous pouvez vous rendre invisibles… vous pourriez voler la Banque de France et personne ne vous soupçonnerait !

			— Oh, on l’a déjà fait… de temps en temps, observa nonchalamment Thomas. Quand tu vois un vol non élucidé dans les journaux, c’est souvent que les Mages avaient besoin d’argent. On le fait rarement, pour ne pas provoquer de remous. Mais comment crois-tu qu’on a pu se payer un appartement aussi grand, et l’aménager ainsi ? Tu penses qu’on a un vrai métier, que ça paie bien de refermer des Failles ?

			À vrai dire, je n’y avais jamais songé. Et même si ça me paraissait vaguement important, je m’en moquai un peu sur le moment. J’avais d’autres considérations pratiques à envisager.

			— Vous comptez dormir ici ? soufflai-je.

			— C’était un peu le plan, admit Thomas.

			— Tous les deux ?

			Il se tourna vers David, son demi-sourire aux lèvres.

			— Tu vois, je t’avais bien dit qu’elle préférerait être avec un seul d’entre nous.

			— CE N’EST PAS DU TOUT CE QUE J’AI DIT !

			J’avais probablement crié trop fort mais l’absence de réaction de ma mère me prouva que tout était bien rentré à la normale chez nous.

			— Ne t’inquiète pas, on va se faire tout petits sur le sol. Ne fais pas attention à nous.

			— Lorsque Mickael a dit qu’on ne devait pas se séparer, je ne crois pas qu’il pensait à ça, marmonnai-je en me glissant – entièrement habillée – sous la couette.

			— Tu aurais un drap ? demanda Thomas. Je sais que vous êtes tous les deux surhumains mais de mon côté, je me les gèle un peu.

			Je me relevai de mauvaise grâce, fouillai dans mon armoire et lui lançai une couverture. Puis je retournai me coucher et éteignis la lumière. Ce qui, bien sûr, ne m’empêchait pas de distinguer les silhouettes allongées au pied de mon lit.

			Voici une heure, je pensais que ma mère était morte. Et voilà que je partageais ma chambre avec deux garçons. Cette histoire devenait vraiment n’importe quoi. Je ne voyais pas comment la situation pouvait être pire.

			Et puis j’entendis frapper à la porte de l’appartement. David remua, tendit la main vers son sabre. Mais la voix qui s’éleva était celle de M. Guesclin. Il cherchait à se montrer discret, mais il ne pouvait savoir que j’avais des sens surhumains.

			David lâcha son arme puis s’installa tranquillement sur le sol. Thomas n’avait rien remarqué, et cherchait une position confortable sous la couverture.

			Ma mère mit de la musique – puis j’entendis les grincements et les gémissements qui provenaient du salon, maladroitement couverts par l’ouverture de Pierre et le Loup de Prokofiev, et je maudis mes nouveaux pouvoirs.


		
			Chapitre 12

			Spoiler alert : je ne dormis pas de la nuit.

			Peut-être aurais-je été capable avec le temps d’oublier les gémissements de ma mère mais, une fois ceux-ci terminés, j’avais perçu les souffles de David et de Thomas. Ils s’étaient déjà endormis et, si je me penchais discrètement, je pouvais les voir allongés au pied de mon lit. David était positionné sur le dos, un bras replié en guise d’oreiller. Je pouvais voir parfaitement dans l’obscurité, et je passai un moment à admirer bêtement son torse qui montait et descendait au rythme de sa respiration. Il était tellement proche que j’aurais pu le toucher.

			Je me détournai et cherchai le sommeil, mais rien à faire. Je restai les yeux grands ouverts à regarder le plafond. C’était un peu trop d’émotions pour moi, toutes ces histoires.

			Tellement proche que j’aurais pu le toucher…

			Je fis semblant de marmonner quelques mots, comme si j’étais profondément assoupie, puis laissai tomber ma main du lit dans un geste que j’espérais naturel. Je me figeai, tendis l’oreille au maximum, mais je n’entendais rien d’anormal. M. Guesclin avait quitté l’appartement à 2 heures du matin, et ma mère s’était endormie.

			Millimètre par millimètre, je remuai le bras, remuai, remuai encore, jusqu’à ce que mes doigts se retrouvent au niveau de la main de David. J’avais trop chaud, j’avais envie de repousser ma couette, j’étais ridicule, qu’est-ce que j’étais en train de faire exactement ?

			J’écoutai de nouveau et ne perçus que les battements de mon cœur. J’hésitai un instant à tout abandonner mais j’étais déjà arrivée si loin…

			Alors j’enfouis ma tête sous mon oreiller et laissai tomber ma main de quelques centimètres. Mon annulaire entra en contact avec une peau chaude, et je me demandai de nouveau si j’étais creepy ou juste complètement stupide.

			Je n’osais plus respirer. Je restai là, les yeux fermés, à guetter la moindre réaction de David. Il avait les mêmes réflexes que moi, le moindre contact aurait dû le réveiller, non ? Et pourtant il ne réagissait pas.

			Je finis par ne plus y tenir. J’ouvris les paupières et l’aperçus qui me regardait, ses grands yeux sombres étirés comme ceux d’un chat. Je voulus retirer ma main mais je n’avais plus de force, et puis ça ferait bizarre, non ? Mieux valait prétendre l’indifférence. Si ça le dérangeait, il bougerait, non ? Alors pourquoi est-ce que je tremblais ?

			Il serra mes doigts entre les siens, referma les yeux, et bientôt sa respiration redevint régulière. Et je restai là, étalée dans mon lit, le bras pendant stupidement pour un contact pathétique.

			Tu es ridicule, Chloé, ridicule.

			Je demeurai près d’une heure dans cette immobilité de statue, à me demander ce qui m’avait pris, à ne plus oser bouger ma main par peur de réveiller de nouveau David.

			Et puis je m’endormis, et mon réveil sonna pour annoncer la dernière journée de cours de la semaine.

			Thomas marmonna, essaya de couper le bruit, puis se rappela où il était. David remua, et je récupérai précipitamment ma main.

			— Bien dormi ? bâilla Thomas en s’étirant.

			— Super, m’empressai-je de déclarer avant de me tourner vers David. Et toi ?

			Il ne répondit pas et s’approcha de la fenêtre. Je crus voir un sourire amusé, mais peut-être l’avais-je rêvé.

			— On t’attend en bas de chez toi, déclara-t-il. Mais on ne pourra pas toujours rester ici. Si tu pouvais trouver un prétexte quelconque pour dormir la nuit prochaine à l’appartement…

			— Je vais y réfléchir, marmonnai-je en tenant le drap bien au-dessus de mes aisselles, ce qui était ridicule puisque j’étais habillée.

			En poussant un soupir à fendre l’âme, Thomas se leva et monta sur les épaules de David, qui se glissa par ma fenêtre. Je profitai de ma soudaine solitude pour aller à la salle de bains – deux jours que je ne m’étais pas lavée, quand même. Je regardai bêtement ma main, respirai tout aussi bêtement mes doigts, puis passai sous la douche. Il ne s’était rien produit cette nuit. Rien.

			J’enfilai avec délice des vêtements propres, engloutis un solide petit déjeuner, me forçai à oublier les prestations de ma mère la veille et l’embrassai avant de partir.

			— Au fait, M’man, ce soir, on va au ciné avec Nour et Célia. Ça t’embête si je dors chez Célia après ? Ça fait longtemps qu’on n’a pas fait de soirée pyjama.

			— Mmh, fit ma mère en me dévisageant. Chez Célia, hein ?

			Bien sûr, je me troublai et me détournai.

			— S’il te plaît, c’est super important pour moi, argumentai-je en faisant mine de ne pas voir sa moue sceptique.

			— Je n’en doute pas, marmonna-t-elle.

			Je l’entendis fouiller dans un placard et je la regardai de nouveau au moment où elle me lançait une petite boîte.

			— Attrape !

			C’était un mauvais tir, trop bas, trop fort, mais mes réflexes de Mousquetaire me sauvèrent et je récupérai le paquet sans coup férir. Curieuse, je jetai un œil sur ce que je tenais dans la main – et me figeai sur place.

			— Tu fais ce que tu veux, Chloé, je ne me mêle pas de ta vie, mais rappelle-toi juste une chose : protège-toi. Toujours. Tout le temps. On se comprend bien ?

			Je restai stupide avec la boîte de préservatifs à la main. J’aurais voulu protester mais les mots étaient bloqués dans ma gorge. Heureusement qu’il n’y avait pas de miroir devant moi, je devais être rouge écrevisse. Qu’est-ce qu’elle s’imaginait ? Enfin non, je savais très bien ce qu’elle s’imaginait.

			— Si tu veux me parler – de n’importe quoi –, tu sais que je suis là, ma chérie, souffla ma mère.

			Je me dandinai d’un pied sur l’autre, puis me décidai à glisser la boîte dans mon sac de sport. Il fallait voir le bon côté des choses : j’avais obtenu ce que je voulais, je pouvais passer cette nuit hors de l’appartement. En espérant que ce ne soit qu’une solution temporaire et que Mickael trouve rapidement la trace de cette maudite Goule. Et ça prendrait trop de temps à expliquer à ma mère que je n’avais pas la moindre intention de coucher avec qui que ce soit – de toute façon, elle ne me croirait pas et arborerait cette espèce de sourire incrédule qui me donnait envie de hurler.

			Je descendis les escaliers quatre à quatre et rejoignis les deux garçons au pied de l’immeuble.

			— Eh ben, t’en as mis, du temps, observa Thomas.

			— Désolée, j’ai mangé aussi vite que j’ai pu.

			— Quoi ? Tu as même pris un petit déj ? Tu n’as aucune pitié pour nous !

			Le chemin jusqu’au lycée se déroula sans événement majeur et, cette fois-ci, David prit une centaine de mètres d’avance sur nous avant de franchir les grilles. Je surveillai les alentours à la recherche d’un agresseur, mais personne ne se montra. La Goule avait fait passer son message, elle n’avait pas besoin de revenir pour le moment.

			— J’aime beaucoup David, mais on ne doit pas le mettre au courant de nos recherches sur Sylvain Ledrapier, soufflai-je à Thomas en profitant de l’éloignement du Chevalier.

			— Oui, David est adorable, confirma le mage avec l’ombre d’un sourire.

			Quoi ? Quoi ? Il avait vu quelque chose cette nuit ? Non, je devenais parano…

			— On n’a pas beaucoup avancé, avec toutes ces histoires, continuait Thomas. Mais on a tous les deux des portables, on peut profiter des cours pour essayer de dénicher des infos – et s’envoyer des textos pour éviter qu’il entende quelque chose.

			— Tu crois vraiment qu’on va obtenir des infos ?

			— Pourquoi pas ? répondit Thomas en haussant les épaules. D’accord, c’est un nom courant, tu l’as dit, mais c’est aussi le nom d’un vieux. Il avait déjà genre quarante ans quand il a disparu, il doit en avoir cinquante maintenant.

			— Et alors ?

			— Et alors, tu sais ce qu’ont les vieux que les jeunes n’ont pas ?

			— Un déambulateur ?

			Thomas étouffa un rire et je m’autorisai un sourire d’autosatisfaction. Quand je le voulais, je pouvais être très drôle.

			— Mais non, nunuche, je pensais plutôt à une ligne fixe. La plupart des gens ne prennent plus la peine d’en avoir, et ne le déclarent plus quand ils en ont.

			— Je vois, murmurai-je. Si on a de la chance, ce Sylvain Ledrapier-là aura son numéro enregistré dans les Pages blanches, tandis que d’autres homonymes ne se seront pas inscrits.

			— Exactement.

			— Thomas, c’est une idée géniale. Mais un petit conseil…

			— Oui ?

			— Ne m’appelle plus nunuche. Ça m’énerve encore plus que le Tank.

			Je m’engouffrai dans le lycée, Thomas sur mes talons, et me dirigeai vers ma classe.

			— Décidément, vous ne vous quittez plus, murmura Nour, envieuse, lorsque je pris place à côté d’elle.

			— Puisque je te dis qu’il ne s’est rien passé…

			Je me penchai pour sortir ma trousse, et ÉVIDEMMENT la boîte de préservatifs était placée bien en évidence sur le dessus de mon sac, là où je l’avais lancée. Nour émit un drôle de bruit de gorge et fit mine de se passionner pour le contenu de son cahier.

			— Un cadeau de ma mère, pour me prouver qu’elle tient à moi, marmonnai-je.

			— Drôle de manière de montrer son affection. La mienne, elle se contente de me laisser regarder la télé tard le soir…

			Je n’avais pas le temps de corriger les fausses idées de Nour. De toute façon, comme ma mère, elle n’allait pas en démordre. Elle pensait que je ne la voyais pas textoter, mais elle n’était pas discrète du tout – et Célia le fut encore moins quand elle poussa un petit cri au milieu du cours de SVT et se tourna pour lever le pouce dans ma direction. Je l’aurais étranglée.

			Lorsque Nour s’intéressa enfin à la leçon du jour, je me saisis de mon portable et me rendis sur les Pages blanches. Thomas avait raison : plus grand monde n’y était répertorié tellement les portables étaient répandus.

			Mes doigts hésitèrent alors que je contemplais la fenêtre de recherche « Où ? ». Sylvain pouvait se trouver n’importe où. Même s’il était resté en région parisienne, cela faisait des dizaines de villes à ajouter à la liste.

			Et puis une phrase de Thomas me revint à l’esprit. Lorsqu’il m’avait parlé de la magie, il m’avait expliqué que les flux étaient bien plus puissants dans Paris intra-muros. J’avais même fait une allusion à Pokémon Go, ce qui prouvait que j’avais décidément beaucoup d’humour.

			S’il avait dit vrai… Si la magie se concentrait sur Paris… alors n’était-ce pas logique pour un Mage de vouloir demeurer dans sa zone d’influence ? Je veux dire, sans sa magie, il n’était qu’un homme ordinaire. Qui s’en contenterait après des années à tordre la réalité ?

			Certaine d’avoir raison, je tapai uniquement « Paris » puis le nom de notre Mage.

			Et je sentis mon cœur manquer un battement alors que deux noms, deux noms seulement, s’affichaient sur mon téléphone.

			— Mademoiselle Leprat, qu’est-ce que je viens de dire ? tonna le prof.

			Je lâchai mon portable, bredouillai une excuse, me donnai l’air d’une élève attentive.

			— T’étais en train d’envoyer un message à Thomas ? me souffla Nour.

			— T’as deviné.

			— Pour lui dire à quel point tu l’aimes ?

			— T’as deviné.

			Elle posa sa tête dans ses mains, mâchouilla le bout de son stylo, regarda le plafond d’un air sombre.

			— Tu penses que ça m’arrivera un jour ?

			— Si j’entends encore un seul mot de la part de l’une de vous avant la fin du cours, je vous colle samedi prochain, c’est bien compris ? rugit le professeur.

			Comme je ne savais pas s’il considérait « oui » comme un mot, je hochai la tête en silence, et je me concentrai sur ma feuille.

			J’avais un peu négligé Nour ces derniers temps. Cette histoire de magie nous avait éloignées. Je ne pouvais pas lui raconter tout ça et, bien sûr, elle croyait que je lui cachais mes aventures. Si seulement elle savait que je n’étais pas plus avancée qu’elle avec les garçons… que j’avais passé une heure la nuit dernière à bouger mon bras pour toucher un centimètre carré de peau…

			Creepy, Chloé. Creepy.

			J’aurais aimé la réconforter à la pause, mais j’avais déjà envoyé le texto fatal à Thomas. Nous avions besoin de quelques minutes de tranquillité, sans David, et il allait falloir nous montrer rapides.

			Quelques secondes avant la pause, la mort dans l’âme, j’envoyai un texto à Célia.

			 

			David aimerait te parler.

			 

			Puis à Thomas :

			 

			À la pause, suis-moi vite sans poser de questions.

			 

			Mon amie lut le message et son visage s’illumina. Elle se tourna vers moi, me fit un clin d’œil, puis examina l’objet de son fantasme, silencieux au fond de la classe. Je me sentais coupable de la manipuler ainsi, mais elle nous ferait gagner les précieuses secondes qui nous seraient nécessaires.

			Lorsque la sonnerie retentit, je me levai aussitôt, saisis mon sac et me dirigeai vers la porte, Thomas sur mes talons. David tenta de nous rejoindre mais il ne s’attendait pas à trouver une Célia surexcitée sur son trajet. Je jetai un dernier coup d’œil en arrière, alors qu’il essayait sans grand succès de la contourner.

			Une fois dans le couloir, je me mis à courir, et Thomas m’imita – à son propre rythme. Je montai une volée de marches, puis une autre, et tournai dans le couloir des labos de langue. Quelques élèves nous observèrent avec curiosité avant de se disperser pour la pause.

			Thomas s’adossa au mur pour reprendre son souffle. Il avait eu du mal à suivre mon allure, même si j’avais pris soin de contrôler ma vitesse.

			— Qu’est-ce que tu voulais me dire de si urgent ?

			— Regarde ! Je crois que j’ai trouvé notre Mage !

			Il consulta mon téléphone et siffla entre ses dents.

			— Si facilement ? Ça me paraît incroyable. Qu’est-ce qui te dit qu’il n’est pas sur liste rouge, ou tout simplement qu’il n’a pas de ligne fixe ?

			— Rien, mais ça vaut quand même le coup de vérifier. Et je me disais qu’on pourrait le faire à la pause.

			— David ne supportera pas qu’on le laisse de côté. Il doit déjà être en train de nous chercher, et il va mettre du temps à te le pardonner.

			D’un côté, je m’en voulais vraiment de fâcher David, alors qu’on commençait enfin à se rapprocher et qu’il n’allait pas tarder à comprendre que j’étais parfaite pour lui. Il n’avait pas retiré sa main, cette nuit, pas vrai ? Ça devait bien vouloir dire quelque chose.

			De l’autre, je savais quelles étaient mes priorités : je voulais récupérer ma vie, je voulais ressusciter, et tant pis pour David s’il se trouvait sur mon chemin.

			Thomas regarda de nouveau les deux adresses proposées par l’application.

			— L’une est dans le 16e arrondissement, l’autre dans le 15e. Ça va, aucune n’est particulièrement loin d’ici. Mais tu as oublié un détail quand tu parlais de semer David.

			— Ah ? Lequel ?

			— Il ne nous suivait pas par plaisir. Il était là aussi pour nous protéger. Qu’est-ce qu’on fera si on tombe sur la Goule alors qu’on n’est que tous les deux ?

			— Je ne vois pas d’autre solution, marmonnai-je. Et puis, ce n’est pas comme si on était sans défense. On s’est déjà battus à deux contre plusieurs Goules. S’il le faut, je courrai de nouveau jusqu’à la tour Eiffel en te portant dans mes bras.

			— J’avoue que la partie où tu me prends dans les bras me convient plutôt bien.

			— T’es nul…

			— Oui, il n’est pas très doué en séduction. Insister ainsi révèle un manque de savoir-vivre certain.

			La voix résonna dans le couloir et je me figeai sur place. La Goule se tenait devant l’escalier et nous bloquait le chemin de la sortie.

			— Je vous avais dit que vous ne supporteriez pas longtemps de rester tous les trois ensemble. Dommage pour vous.

			Je fouillai dans mon sac et dégainai mon sabre. Je me mis en position, copiant la posture que David avait adoptée, lame en avant, main gauche en bouclier.

			— La dernière fois, tu nous as pris par surprise, grinçai-je. J’ignorais qu’une Goule pouvait être aussi forte. Mais je suis préparée, maintenant. Et je ne me laisserai pas vaincre aussi facilement.

			— Je ne suis pas une Goule, corrigea la créature. Je suis Apophis.

			Pendant que je discutais, Thomas craqua une allumette en commençant une incantation. Je sentis ma résolution s’affermir. Je ne savais pas si j’étais capable de gagner ce combat, mais je pensais pouvoir gagner au moins quelques secondes. Même affaibli, Thomas pouvait produire des explosions impressionnantes.

			— Vous n’apprenez jamais, vous, les humains, soupira Apophis. Vous…

			Il ne put compléter sa phrase : j’avais bondi vers lui, et attaquai aussi vite que je le pouvais, sans vraiment me soucier de précision. Ma pointe de mithril menaçait son visage, sa hanche, son bras, son genou. Assailli à l’improviste, il bondit en arrière et j’avançai d’autant. Il para, tourna sur lui-même, tenta d’engager mon fer, mais je refusai de tomber dans son piège et attaquai de nouveau.

			Dans mon dos, Thomas poursuivait ses incantations. J’étais trop concentrée pour l’écouter, mais ça parlait de FEU et de TERRE et ça allait probablement faire très mal quand il aurait fini. C’est-à-dire vite.

			Si possible.

			Parce que je n’allais pas pouvoir continuer longtemps comme ça.

			Je déviai la lame de la Goule du tranchant de la main puis me fendis au maximum.

			— Détrompe-toi, sifflai-je. On apprend tous les jours. Je suis meilleure maintenant qu’hier, et je serai encore meilleure demain.

			— Adaptation un peu libre du poème de Rosemonde Gérard, mais à quoi pouvais-je m’attendre ?

			— Qu’est-ce que tu racontes, encore ? grognai-je en parant une botte vicieuse.

			— « Aujourd’hui plus qu’hier, et bien moins que demain. » C’était la femme d’Edmond Rostand, celui qui a écrit Cyrano de Bergerac. Délicieuse ironie, n’est-ce pas ?

			— Tu vas finir par te taire, oui ? Sinon je vais…

			— J’ai gagné, m’interrompit Apophis.

			Pendant un instant, je ne compris pas ce qu’il avait dit. Il me contourna, et j’essayai de frapper d’estoc, mais mon poignet n’avait plus de force. Puis je m’aperçus que je saignais.

			Je n’avais même pas vu son sabre tromper mes défenses… et pourtant, il m’avait frappée au bras droit, un coup parfait qui lui aurait valu le point en compétition. Le mithril avait profondément pénétré ; ma main s’agita dans un spasme et laissa tomber le sabre par terre.

			— Échec et mat, le fou prend le roi, annonça Apophis en sautant sur Thomas.

			— Non ! hurlai-je.

			— Non, confirma Thomas.

			Il releva la tête, et il n’y avait plus la moindre douceur dans son regard. Son sourire avait disparu, remplacé par une expression glaciale. Il tendit les mains vers la Goule, termina son rituel, et l’allumette sur le sol étincela de mille feux.

			— Cornegidouille, fit Apophis.


		
			Chapitre 13

			La boule de feu jaillit de la paume de Thomas et engloutit la Goule avant de frapper la porte du labo de langue. Une vague de chaleur me frappa, tellement brûlante qu’une odeur de poils roussis me piqua les narines et que la Chloé d’avant l’adoubement aurait sûrement hurlé de douleur. L’alarme incendie se déclencha tandis que les sprinklers s’allumaient et projetaient de l’eau dans toutes les directions.

			J’étais encore en train d’assimiler ce qui se passait lorsque Thomas me prit la main et se mit à courir vers l’escalier. Je le suivis aveuglément, trébuchai sur les premières marches puis retrouvai mon équilibre. Je ne sentais plus mon bras droit, et j’avais l’épaule engourdie.

			— Tu crois qu’il est mort ? haletai-je en accélérant le pas.

			— J’espère… mais j’ai peur que ça ne suffise pas.

			Lorsque je débouchai dans la cour, les élèves étaient tous en train de regarder l’épaisse fumée qui sortait par la fenêtre du deuxième étage. Le couinement de l’alarme leur portait sur les nerfs et personne ne nous prêta attention alors que nous contournions le bâtiment.

			Célia et Nour se tenaient dans un coin du préau et je les rejoignis en quelques enjambées.

			— Ah, vous êtes là, s’écria Nour en nous voyant arriver. Vous avez entendu cette explosion ?

			— On a surtout vu la fumée, lançai-je. Qu’est-ce qui s’est passé ?

			— Aucune idée. Les surveillants sont en panique, l’un d’eux nous a dit de ne pas bouger d’ici et l’autre de nous rassembler par classe.

			— Du coup, on a obéi au premier, c’était moins fatigant, compléta Célia. Hé, Chloé, qu’est-ce que tu m’as fait comme mytho ? David ne voulait pas du tout me parler !

			— Tu es sûre ? improvisai-je en agitant les doigts pour tâcher de retrouver des sensations dans le bras. J’ai eu l’impression qu’il te regardait pendant tout le cours.

			Elle se rengorgea, passa la main dans ses cheveux – insupportablement blonds et soyeux.

			— Vraiment ? Il essaie peut-être de jouer les indifférents, alors. En tout cas, au bout d’une minute, il m’a envoyée promener.

			— Oui, il vous cherchait partout, confirma Nour. Il avait l’air super stressé.

			— Je me demande ce qu’il vous voulait, murmura Célia.

			— Sûrement des conseils de drague, intervint Thomas en haussant suggestivement les sourcils. Je suis très doué en la matière.

			— Tu parles, marmonnai-je, les dents serrées pour lutter contre la douleur.

			J’entendis au loin des sirènes de pompier. Petit à petit, les élèves se réunissaient par classe, et nous allions bientôt devoir les rejoindre. J’avais mal, j’avais tellement mal… Super, quand on devenait Mousquetaire, on résistait au froid et aux balles, mais ça aurait été sympa de pouvoir encaisser la douleur aussi.

			— Tout va bien, les filles ? Vous n’avez pas trop peur ?

			Je grimaçai en entendant la voix suffisante de Jules. Il essayait d’arborer un sourire rassurant mais ça ressemblait plutôt à un rictus de requin.

			— Jules, je t’ai dit que je ne voulais plus te voir, protesta Célia.

			— C’est fou, hein, annonça-t-il en s’incrustant dans notre groupe. Apparemment, une expérience a mal tourné, un élève a laissé des substances explosives dans un bécher.

			— Vraiment ? demandai-je en luttant contre la nausée.

			— C’est ce que disent les surveillants, en tout cas. Si j’étais vous, je ne m’approcherais pas du bâtiment, on sait jamais, s’il s’effondre.

			— C’est juste une petite explosion, observa Thomas. Elle n’a pas dû toucher les fondations.

			Jules ne semblait pas considérer le Mage comme une menace pour sa virilité, car il ne se fâcha pas, et se contenta de renifler avec dérision.

			— Peut-être, ouais. En attendant, c’est une super occasion pour sécher les cours. Célia, ça te dit de faire un tour avec moi à moto ? En quelques minutes, on est sur le Champ-de-Mars.

			Malgré ma douleur, je trouvai le moyen de soupirer devant les gros sabots de Jules. Comment Célia avait-elle pu sortir avec lui ? D’accord, il était musclé et plutôt beau gosse – pour ceux qui aimaient les douchebags –, mais c’était à peu près tout. Je me refusais à imaginer mon amie aussi superficielle.

			En même temps, je bavouillais sur David alors qu’il ne décrochait qu’un mot par jour. Alors peut-être, peut-être, que j’étais aussi vaguement influencée par le physique, parfois. Mais bon, David ne mettrait jamais de tee-shirt échancré pour laisser voir son collier en dents de requin. Je ne le connaissais que depuis quelques jours mais j’en étais déjà sûre.

			Et j’avais super mal au bras.

			— David ! Ben alors, où t’étais ?

			La voix traînante de Thomas me sortit de ma stupeur et je repoussai une nouvelle vague de douleur. David se dirigeait droit vers nous. Il semblait aussi impassible que d’habitude, mais ma super-vision remarqua quelques changements subtils. La contraction de sa fameuse mâchoire carrée. Le froncement de ses sourcils. Le plissement de ses paupières.

			Il s’arrêta devant notre groupe, et ses yeux tombèrent aussitôt sur mon bras droit. J’avais pris la peine d’ajuster mon pull pour qu’il n’y ait aucune blessure visible, pourtant son regard s’assombrit. Il devait avoir senti l’odeur du sang.

			Pour une Mousquetaire, qui dit sang dit mithril.

			— Comment est-ce que tu t’es fait ça ? demanda-t-il, la voix glaciale.

			Jules s’avança vers lui, l’expression orageuse.

			— Putain, je croyais t’avoir dit de jamais croiser mon chemin de nouveau, et de jamais t’approcher de Célia, t’as pas compris la première fois ? Tu veux que je te rafraîchisse la mémoire ?

			— Jules, laisse tomber, protesta Célia.

			— Alors, Chloé ? insista David.

			Comme je ne répondais pas, il avança vers moi. Jules poussa un grognement de colère et se jeta sur lui.

			— Tu l’auras voulu, pauvre merde !

			Sans même le regarder, David bloqua son poing de la main gauche, puis lui faucha les jambes. Jules s’effondra sur le béton sans comprendre ce qui lui arrivait.

			David tendit un doigt vers mon épaule et, bêtement, je le laissai faire. Il effleura ma blessure, oh, juste un contact, mais assez pour que je me raidisse de douleur. 

			— Qu’est-ce qui se passe, Chloé, tu es blessée ? s’étonna Nour.

			— Je me suis juste écorché le bras sur un mur, rien de grave.

			— Je vais te tuer, écuma Jules en se redressant.

			Il tenta de ceinturer David, mais celui-ci lui envoya son coude en plein visage. Du sang jaillit et Jules porta les mains à son visage en hurlant.

			— Bon nez ! Il a gassé bon nez !

			— Tu devrais aller à l’infirmerie, commenta David. Quand on a une blessure, on trouve quelqu’un pour la soigner.

			Il me regardait droit dans les yeux et je sentis le rouge me monter aux joues. Il savait parfaitement qu’on avait essayé de le fuir, il savait qu’on était tombés sur une Goule, et il savait que nous mentions. J’avais l’impression d’être une enfant qui avait fait une grosse bêtise.

			— Je bais de défoncer la gueule, écuma Jules en serrant les poings comme un boxeur.

			Cette fois-ci, David se tourna vers lui en soupirant.

			— Non, du ne bas bas me défoncer la gueule, parce que je suis plus fort que toi. Et tu me casses les oreilles. Va soigner ton nez avant que le sang ne coagule. Si tu attends trop longtemps, tu risques d’attraper la gangrène.

			Jules devint blanc – de rage ou de peur, difficile à dire. Lentement, il desserra les poings. Et puis il partit en courant.

			— Bon débarras, ronronna Célia en se blottissant contre David. Mon sauveur. Je ne savais pas que tu faisais du karaté.

			— Il peut vraiment avoir la gangrène ? s’enquit Nour, surprise.

			— Absolument pas, expliqua David. Mais je me doutais bien qu’il ne prendrait pas le risque.

			— Et tu es intelligent, en plus, souffla Célia.

			Si elle se collait plus à David, elle allait finir par s’enrouler comme un serpent autour de lui. Elle me faisait penser à Kaa dans Le Livre de la jungle ! Dire que j’avais passé une heure à psychoter pour lui effleurer les doigts. LES DOIGTS !

			Les pompiers arrivèrent et maîtrisèrent le feu en un rien de temps. Ils ne trouveraient là-haut qu’un reste de fumée et passeraient longtemps à se demander ce qui avait bien pu causer ce début d’incendie.

			Les cours reprirent et David ne me quittait pas des yeux. Je n’allais pas pouvoir le semer aussi facilement la prochaine fois – et, pour être honnête, je n’en avais aucune envie. Quelque chose me disait qu’Apophis était encore en vie, et je ne souhaitais pas le rencontrer seule à seul, encore moins dans mon état actuel.

			Je ne luttai donc pas lorsqu’il me prit à part à la sortie des cours.

			— Il faut que tu fasses examiner ta blessure. Thomas ne connaît pas les rituels de guérison, et il n’aurait pas assez de puissance pour les réussir. Il paraît que c’est la magie la plus épuisante.

			— D’accord, d’accord, maugréai-je, avant de plier le coude et de pousser un gémissement de douleur.

			— Et j’aimerais bien savoir pourquoi tu cherchais à me fausser compagnie.

			— Je ne cherchais rien du tout, mentis-je avec aplomb. On pensait sincèrement que tu étais sur nos talons quand on est sortis de la classe. Ensuite, la Goule nous a attaqués et on n’a pas vraiment réfléchi. J’ai couru vers les labos de langue, je me suis battue, et puis Thomas a balancé une boule de feu et tout a explosé.

			Il me dévisagea longtemps, et je me forçai à ne pas détourner le regard. J’avais beaucoup de mal à faire le tri dans mes émotions. Il était encore plus beau quand il était en colère, et je ne pouvais m’empêcher d’admirer la manière tellement stylée dont il avait envoyé Jules au tapis. Et puis je me sentais coupable de lui cacher mes recherches, tout ça parce que ce salaud de Mickael avait décidé que c’était un sujet tabou. Et en même temps, je n’appréciais pas qu’il me traite comme une enfant et qu’il me sermonne ainsi.

			Essayez un peu de faire le tri des sentiments là-dedans. Ma mère n’avait pas tort quand elle disait que l’adolescence, c’était n’importe quoi niveau hormones.

			— Eh bien, votre conversation a l’air passionnante, ironisa Thomas en nous rejoignant.

			— Je lui disais que nous allions retrouver Mickael pour la soigner, expliqua David sans me quitter des yeux. Et j’apprécierais que vous arrêtiez vos petites cachotteries.

			— Promis, plus de « cachotteries », admit Thomas. Déjà parce que c’est un mot pourri. Va faire comprendre à Chloé qu’on ne vit pas au XIXe siècle quand tu me sors un truc comme ça !

			David lui lança un regard noir avant de se détourner. Lui n’était pas d’humeur à plaisanter. En même temps, ça n’avait jamais été son point fort.

			Ma mère m’avait autorisée à dormir ailleurs cette nuit – je percevais d’ailleurs le poids de la boîte de préservatifs que j’avais finalement calée au fond de mon sac. Je pouvais donc me rendre au repaire des Mages le cœur léger (et le bras en écharpe).

			Je n’y avais jamais prêté attention, mais, quand on marche, on bouge quand même pas mal le bras. Je commençai à descendre les escaliers du métro mais chaque marche était une torture.

			— Comment est-ce que tu vas faire dans la rame ? demanda Thomas, inquiet.

			Je n’y avais pas pensé. Soudain, ça me paraissait absolument insurmontable. Tous ces gens pressés contre mon bras, j’allais forcément mourir. Et puis je sentis mes pieds quitter terre, et ma joue reposer contre un tee-shirt à l’odeur de propre.

			— Passer par les toits, c’est réservé aux situations difficiles. Et c’est une situation difficile, déclara David.

			J’aurais dû protester, me débattre, dire que je pouvais bien me débrouiller toute seule, mais j’en avais assez, assez de lutter, et en fait j’étais plutôt bien dans ses bras. Il m’avait immobilisé l’épaule contre lui et absorbait les secousses avec son torse, et je me raccrochai à lui de mon bras valide.

			— Passer par les toits ? Tu vas lui déboîter le coude, râla Thomas. Avec un petit rituel, je peux la faire voler. Ce sera plus simple, non ?

			— Sauf qu’on ne doit pas utiliser la magie à mauvais escient.

			— Où tu vois un escient, hein ? De toute façon, on est obligés de rester groupés, alors si je veux vous suivre, faudra bien que je vole. Une personne de plus ou de moins…

			— Il vaut mieux qu’elle soit dans mes bras.

			— Il vaut mieux que je la fasse voler.

			Les deux se dévisagèrent un instant, et puis Thomas se tourna vers moi.

			— Qu’est-ce que tu préfères, Chloé ? Aller avec lui, ou avec moi ?

			La superquestion. La question des enfers. La question que je n’avais pas envie qu’on me pose alors que j’avais un bras transpercé et que mon sang imbibait petit à petit mon pull. Je posai ma tête contre le torse de David et fermai les yeux.

			— On ne pourrait pas tout simplement marcher ? demandai-je.

			— Elle a raison, marmonna Thomas. On n’est pas à vingt minutes près. Et ce serait plus discret.

			— Allons-y, alors, décida David.

			Il resserra sa prise sur moi puis s’engagea résolument dans la rue. J’aurais voulu lui dire que j’étais une fille forte, que j’étais blessée, certes, mais que je pouvais marcher, que je n’avais pas besoin de son aide.

			J’étais fatiguée d’être le Tank. La fille grande et forte qui se débrouillait toute seule et que personne n’imaginait jamais souffrir. J’avais le droit de me sentir vulnérable de temps en temps. J’avais le droit de m’apitoyer sur mon bras ensanglanté.

			Alors je ne dis rien et je me laissai porter sur les quatre kilomètres qui nous séparaient d’Issy-les-Moulineaux. Un peu comme une princesse, en fait. Sauf qu’une princesse ne serait pas en train de saigner sur un garçon et de baver sur son pull.

			David marchait d’un pas lent, un peu chaloupé, pour éviter que mon bras ne me fasse trop mal. Autour de nous, les passants nous lançaient des regards amusés.

			— Tu veux que je la porte ? demanda Thomas, sa voix étouffée par l’écharpe qu’il avait nouée autour de son visage pour se protéger du froid.

			— C’est gentil, je devrais y arriver, répondit David.

			Le silence retomba. Quelque chose d’humide me toucha la joue et je redressai la tête.

			C’était un flocon.

			Je restai un instant les yeux en l’air pour admirer la neige qui tombait sur Paris, puis je reposai de nouveau ma tête sur le torse de David. J’avais frissonné en avançant ma main millimètre par millimètre pendant la nuit ; voilà que je me trouvais contre lui. La fatigue de ces derniers jours me rattrapa, et je somnolai sans doute. En tout cas, le trajet me parut particulièrement rapide, et j’ouvris les yeux dans l’ascenseur qui nous menait à l’appartement des Mages. Je me frottai les paupières de la main gauche puis essayai de me dégager :

			— Je peux marcher, merci.

			— Sur les cinq derniers mètres ? ironisa Thomas.

			Sans commentaire, David me laissa glisser au sol. D’habitude, il se montrait toujours brutal, mais il prit cette fois le temps de vérifier que je ne me cognais pas le bras.

			À ma grande surprise, Mickael n’était pas assis sur son fauteuil préféré. Le salon était vide, et les écrans de télévision diffusaient leurs images sans personne pour les regarder. Pendant un instant, je craignis que la Goule n’ait frappé ici aussi, mais le quiproquo avec ma mère m’avait appris à ne pas sauter directement aux conclusions. On a beau être un Mage puissant et diriger tout un clan, on a aussi le droit d’aller aux toilettes !

			— Installe-toi là, me suggéra Thomas en montrant une chaise. On va trouver quelqu’un pour te soigner.

			Comme si on l’avait invoquée, Maeva apparut dans l’embrasure du couloir, accompagnée de Jérémie. Elle plissa les yeux en nous apercevant.

			— Qu’est-ce que vous faites ici ? Vous n’êtes pas censés surveiller la Faille ?

			— Eh bien, il y a eu…, commença Thomas.

			— … une complication, continua David.

			— Mickael ne va pas aimer ça, soupira-t-elle. Il pensait que vous étiez assez grands pour gérer la situation. (Elle fronça les sourcils en apercevant le sang couler goutte à goutte sur le plancher.) Tu es blessée ? demanda-t-elle en s’approchant.

			— Non, je fais semblant, répondis-je en serrant les dents contre une nouvelle vague de douleur.

			Je m’en voulus aussitôt. C’était Mickael qui m’exaspérait, pas les autres, enfin, un peu moins – même si Maeva ne m’avait absolument pas soutenue durant le procès (et ce n’était pas très sympa de sa part) –, mais bon, j’avais mal et je n’étais pas en situation de me montrer arrogante.

			Elle eut un reniflement méprisant puis se détourna pour ouvrir un grand placard. Autant la vaste pièce lumineuse avec les écrans de télé ne correspondait pas à l’image que je me faisais de sorciers, autant le contenu de cette armoire était plus conforme à mes fantasmes. Il y avait là des bocaux remplis d’ingrédients étranges (des yeux de salamandre ? une langue de crapaud ?), des échantillons de terre, des briquets, des allumettes et du petit bois, des jarres de toutes les couleurs, des bouteilles d’eau en plastique, des plumes de paon, des feuilles de bananier et tant d’autres outils pour simuler les quatre éléments.

			— Enlève ton pull, m’ordonna Maeva.

			Lorsque le sabre d’une Goule m’avait blessée à la main le premier jour, c’était déjà elle qui m’avait soignée. Mais elle s’était contentée d’une simple incantation. Cette fois-ci, ma blessure semblait plus sérieuse.

			Je luttai péniblement pour enlever mon pull avec une seule main, et dus ravaler mon orgueil lorsque David s’avança pour m’aider.

			J’avais bien vu que j’avais perdu beaucoup de sang, mais je ne me rendais pas compte à quel point. Une flaque coula du pull sur le tapis du salon, et Maeva grimaça.

			— C’est si grave que ça ? gémis-je, inquiète.

			— Pire, soupira-t-elle. Une fois que les taches sont incrustées, c’est presque impossible de nettoyer le tapis.

			Haha.

			Ha.

			Je me laissai allonger sur le sol alors qu’elle disposait autour de moi les quatre éléments. Elle posa sa main sur mon bras, doucement, presque tendrement.

			— Cela devrait picoter, mais rien de plus. Sois courageuse.

			Elle se mit à incanter, mais ses mots n’avaient pas la même sonorité que ceux de Thomas. On aurait dit qu’elle chantait une berceuse.

			— Eau et Feu et Terre et Air, Air et Eau et Terre et Feu, entrez dans ma main, entrez dans ma paume, entrez dans son corps, entrez dans sa vie.

			Je n’étais pas complètement pour l’idée de quoi que ce soit qui « entrerait dans mon corps », mais je n’eus pas le temps de protester. D’un coup, je fus secouée par un spasme, tandis qu’un grand froid s’emparait de moi. Je n’avais pas frissonné alors que j’étais sous la neige, et pourtant j’avais soudain l’impression d’avoir les membres gelés.

			À côté de moi, Thomas poussa un grognement et mit un genou à terre. Il manqua de s’effondrer, posa ses mains au sol pour se stabiliser, mais ses bras tremblaient. Lorsque David se rapprocha pour l’aider, il repoussa son aide.

			— Ça va aller, siffla-t-il, les mâchoires contractées.

			Pourquoi souffrait-il ainsi ? En raison du lien entre un Mage et son Chevalier, était-il en train de ressentir la même douleur que moi ? Si c’était le cas, il jouait un peu la comédie, quand même, ce n’était pas si violent.

			Un halo de lumière apparut autour de mon bras, puis disparut. Fascinée, je vis la blessure se refermer et la peau se reconstituer, comme lorsque je m’étais brûlée avec un fer à souder. Sauf que cette fois-ci, il s’agissait d’une blessure due au mithril.

			Maeva maintint sa concentration encore quelques secondes, puis elle me lâcha et se releva péniblement.

			— C’est fini, souffla-t-elle.

			— Pas trop tôt, râla Thomas.

			Il avait les yeux révulsés, le souffle court, et ses cheveux d’un noir corbeau lui retombaient sur le visage. Il écarta une mèche rebelle, essaya de se relever sans succès, et accepta enfin l’aide de David pour s’adosser au mur.

			Je me redressai à mon tour et agitai mon bras, impressionnée. Je ne ressentais plus la moindre douleur.

			— C’est incroyable ! On m’avait tellement parlé du mithril et de ses dangers, je ne pensais pas que ce serait aussi facile de me soigner.

			— Ça ne l’était pas, répondit Maeva en essuyant la sueur qui perlait à son front. Je suis probablement la plus douée ici en magie de guérison et ça m’a coûté beaucoup d’énergie. Reconstituer des muscles, des tendons, ça aspire la force du blessé. Normalement, tu devrais dormir pendant au moins douze heures après une telle opération.

			— Douze heures ? Mais je me sens parfaitement…

			Je m’interrompis et regardai Thomas qui luttait pour garder les yeux ouverts. Il tremblait de tous ses membres et ses dents s’entrechoquaient. Maeva hocha tristement la tête.

			— Tu n’as pas d’étincelle de vie, Chloé. Toute l’énergie qui est en toi provient de Thomas. Encore une fois, c’est lui qui a fourni l’effort nécessaire pour te guérir. C’est lui qui a souffert à ta place.

			— Euh, j’ai quand même un peu souffert, hein, protestai-je machinalement.

			— Ce n’est rien comparé à ce qu’il a dû endurer.

			Thomas parvint à focaliser ses yeux sur moi et esquissa un pâle sourire.

			— Elle exagère, je vais très bien.

			Maeva agita son doigt d’un air sévère.

			— Je sais que c’est tentant de jouer les courageux devant les jeunes filles, mais tu vas quand même aller t’allonger dans ta chambre, et tout de suite, si tu ne veux pas que je me fâche. Tu tiens à peine debout.

			Il ne résista pas, et cela suffit à me montrer à quel point il était épuisé. Il ne parvenait plus à protéger ses pensées et des vagues de douleur vinrent me taillader l’esprit. Si j’étais capable de les ressentir ainsi, quelle agonie était-il en train de subir ?

			Et tout ça pour moi.

			De nouveau.

			Parce que j’étais morte.

			Toujours.

			Je m’avançai pour le prendre dans mes bras et l’aider à rejoindre sa chambre lorsque la porte s’ouvrit.

			— Qu’est-ce qui se passe ici ? grogna Mickael en avisant les restes du rituel sur le sol.

			Maeva s’empressa de lui expliquer la situation pendant que je soutenais Thomas, puis David donna sa version des faits et Mickael me foudroya du regard.

			— Je vous avais dit de rester groupés tous les trois. Tout le temps. Tous les trois. (Il se massa les tempes, puis s’enfonça dans son fauteuil.) Je ne peux pas vous faire confiance. Vous ne me laissez pas le choix.

			— J’ai commencé cette mission, je peux la terminer, protesta Thomas, l’indignation lui redonnant un semblant de forces. Vous voudriez me remplacer ?

			— Te remplacer ? répondit Mickael. Bien sûr que non, tu me juges si mal. Je suis quelqu’un de généreux et de bienveillant. Je vais vous envoyer du renfort.


		
			Chapitre 14

			— Je m’appelle Cassandre Peltier et je viens de m’installer à Paris.

			Jusqu’à la minute où elle était entrée dans la classe, j’avais cru que Mickael ne mettrait pas ses menaces à exécution. Je ne l’avais pas revu de la soirée, ni le lendemain matin, et j’étais montée sur le scooter de Thomas en espérant que la vie allait continuer comme avant.

			Il fallait croire que non.

			— Bonjour, Cassandre, répondit la classe dans un bel ensemble.

			La dernière fois que je l’avais vue, elle portait une robe de chambre qui dissimulait mal sa nudité. Elle avait une blessure au côté droit, et ses longs cheveux blonds lui tombaient sur le visage, façon la petite fille dans The Ring. Ah, et elle volait, aussi.

			Aujourd’hui, elle avait les pieds sur terre, une queue-de-cheval, un sac sur l’épaule, un débardeur noir, un pantalon noir, des Docs noires et un regard noir. Elle semblait avoir autant envie de se trouver là que de se pendre. Au moins David avait-il fait semblant, mais Cassandre se contentait de serrer les dents et de me foudroyer des yeux.

			— C’est moi ou y a beaucoup de nouveaux, cette année ? me souffla Nour. Pourquoi c’est toujours pour notre classe ? Ils pourraient pas les répartir ailleurs ?

			— Tu ne râlais pas autant quand David est arrivé…

			— Forcément, un beau mec comme lui, ça fait toujours plaisir à avoir dans la classe. C’est pas parce que je n’ai aucune chance que j’ai pas le droit de le mater discrètement. Mais elle ? À mon avis, elle a pas déménagé du tout, elle s’est fait virer de son dernier lycée. T’as vu, on dirait qu’elle veut tous nous tuer. Bon, surtout toi. J’ai l’impression que ta tête ne lui revient pas.

			Je repensai à ce moment que j’avais passé ballottée dans les bras de David dans les rues de Paris. J’étais tout de même limite pathétique : un des moments les plus romantiques de ma vie, c’était quand j’avais eu le bras transpercé et que je me laissais porter comme un sac de linge. Et je ne regrettais rien. J’avais encore l’odeur de son parfum à l’esprit.

			Pas étonnant que Cassandre m’en veuille, oui. J’avais cru comprendre qu’elle était assez possessive en ce qui concernait son Chevalier.

			— Il reste une table là-bas, au fond, annonça le prof d’anglais en désignant le coin gauche de la classe.

			Cassandre traversa la salle sans le remercier, me foudroya une dernière fois du regard puis s’empara du bureau et le traîna vers la droite. Les pieds grincèrent sur le sol ; je grimaçai en me rendant compte à quel point mon ouïe fine pouvait être un handicap.

			— Cassandre, qu’est-ce que vous faites ? protesta le prof, les bras croisés.

			— Je m’installe, répondit-elle.

			Elle colla son bureau à celui de David qui la dévisageait avec de grands yeux, puis alla chercher sa chaise et s’assit nonchalamment.

			Beaucoup de profs se seraient mis en colère ou lui auraient expliqué avec pédagogie les limites de l’esprit d’initiative. J’aurais adoré la voir remise à sa place – au sens propre comme au sens figuré.

			Mais M. Decker était à deux ans de la retraite, et n’avait pas la moindre intention de gérer un conflit alors que la sonnerie allait retentir dans quelques minutes. Il lui suffisait de fermer les yeux, de reprendre sa leçon, et la conduite de Cassandre Peltier serait le problème du prof suivant.

			Face à cette scène, Thomas avait du mal à ne pas éclater de rire. Pour ma part, je bouillais d’indignation. Grâce à son petit stratagème, Cassandre était désormais presque collée à David, alors qu’elle sortait sa trousse et un livre de maths sans même vérifier quel cours nous avions.

			— Je n’arrive pas à savoir si elle est super classe ou complètement folle, me souffla Nour. T’as vu ça, M. Decker n’ose même pas lui parler !

			— Moi, je vote pour « complètement folle », grommelai-je. Elle se comporte comme une délinquante, oui…

			— En tout cas, il va y avoir de l’animation. La nouvelle n’a pas l’air de plaire à Célia.

			Ah, tiens, oui. Avec les événements d’hier, j’avais habilement oublié que mon amie était à fond sur David. Elle s’était retournée sur son siège et fixait Cassandre d’un regard furieux. Celle-ci n’en tenait pas compte, et avait posé sa main sur le bras de David – qui ne réagissait pas.

			Trop d’événements. Trop de tout. Trop vite. J’avais envie d’appuyer sur le bouton pause, comme lorsque j’avais visionné un tuto sur le Bullet Journal sur YouTube et que je voulais prendre le temps de différencier les symboles.

			Comme le prof l’avait espéré, la sonnerie retentit et je me glissai dehors avec Nour. Thomas me rejoignit rapidement.

			— Ça complique tout, souffla-t-il.

			— Tu m’étonnes, admis-je. C’est vraiment une morue. T’as vu comme elle a bougé le bureau, comme si la classe lui appartenait ?

			— Euh, je parlais de notre recherche de Sylvain.

			Ah. Ah, tiens, oui.

			— C’est quoi, ces messes basses ? protesta Nour. Je vous préviens, si vous commencez à vous rouler des pelles devant moi, je vais…

			Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase : Célia nous rattrapa en quelques enjambées, folle de rage.

			— Non mais pour qui elle se prend, la nouvelle ? Un peu plus et elle pissait autour de David pour délimiter son territoire.

			— C’est plus compliqué de faire ça pour une fille, observa Thomas.

			Célia lui lança un regard interloqué.

			— Rapport au fait que vous risquez de vous tremper la culotte, alors qu’on peut pisser debout… Non, laisse tomber, je retire officiellement ma blague.

			— On ne peut pas retirer une blague, protesta Nour. C’était nul, assume.

			Célia était trop occupée à fulminer pour nous écouter.

			— Faudrait que quelqu’un lui explique que le total look noir, c’est passé de mode. Elle se croit dans Matrix, ou quoi ?!

			— C’est quoi, Matrix ? demanda Nour.

			— Un film de ouf, expliquai-je.

			— Avec des gens tout en noir, compléta Thomas.

			Célia grimaça en apercevant Cassandre et David qui discutaient non loin d’ici. Avec sa vue, elle pouvait imaginer qu’il s’agissait d’une conversation tout à fait normale, mais mes yeux bioniques percevaient la crispation des mâchoires de la Mage, même à cette distance.

			— Quand on parle du loup, grinça Célia. Venez, on va lui expliquer notre façon de penser.

			Je n’eus pas le temps de la dissuader : elle avançait déjà vers le couple, les poings serrés.

			— Je crois qu’on n’a plus qu’à la suivre, marmonna Nour en lui emboîtant le pas.

			— On n’a pas le choix, acquiesça Thomas lorsque mon amie ne fut plus à portée de voix. Si Célia l’énerve trop, Cassandre va nous foutre le feu à l’école.

			— Un peu comme toi hier ?

			— Touché.

			— D’un autre côté, murmurai-je du coin des lèvres, on pourrait aussi en profiter pour filer.

			— Encore ? La dernière fois qu’on s’est éloignés de David, tu t’es fait embrocher le bras. Tu veux reprendre le risque ? Je te rappelle qu’au final, c’est moi qui paie le prix.

			Je réprimai fermement la culpabilité qui montait en moi. En même temps, c’était sa faute. Qu’est-ce qui lui prenait d’être toujours aussi gentil, toujours aussi serviable ? Qui lui avait dit de me ressusciter, hein ? Ou d’accepter de souffrir pour que mon bras guérisse ? Quel abruti. Qui était prêt à de tels sacrifices pour un Tank comme moi ?

			— Justement. Plus vite on trouvera un moyen de me redonner vie, plus vite tu récupéreras tes pouvoirs et plus vite tu seras débarrassé de moi. La Goule qui nous ennuyait est morte, de toute façon, ou au moins sérieusement blessée.

			— Je suppose…, marmonna-t-il.

			— Elle s’est pris ta boule de feu de plein fouet !

			— Ben, elle t’a transpercé le bras et tu n’en as plus aucune trace.

			Il n’avait pas tort, mais tout de même. Cela avait nécessité un rituel compliqué, une Mage puissante et une grosse nuit de sommeil. Une Goule ne pouvait pas être sur pied aussi vite, n’est-ce pas ?

			— Quand est-ce qu’on pourra agir ? m’obstinai-je.

			Thomas réfléchit le temps que nous atteignions les autres. Le ton était sensiblement monté ; Célia et Cassandre s’insultaient, Nour prenait la défense de notre amie, tandis que David restait – bien sûr – totalement neutre.

			— OK, fit enfin Thomas. Après tout, qu’est-ce qu’on risque ? De se faire tuer ? Tu es déjà morte et ça te va plutôt bien au teint.

			— T’es nul.

			— Je sais, tu me le dis souvent. On bougera ce midi, au moment de passer à la cantine. Ça te va ?

			J’eus juste le temps de hocher la tête avant de rejoindre mes amis.

			— Tu ne veux pas m’avoir comme ennemie, rugissait Célia.

			— Oh, j’en tremble, frissonna Cassandre. Tu as l’air d’une vraie terreur.

			— En attendant, tu harcèles le pauvre David qui ne t’a rien demandé !

			— Je ne le harcèle pas, c’est juste un nouvel élève comme moi. Je me suis dit qu’on allait s’entraider.

			— Ah, oui, vous vous entraidez bien. Et ça te force à poser ta main sur son bras ?

			— Dites…, commença David.

			— Je fais ce que je veux de mes mains, écuma Cassandre. Regarde, je la pose sur son épaule, tu y trouves quelque chose à redire, hein ?

			— Euh…, continua David.

			— Mais enlève cette main tout de suite ! rugit Célia.

			— Ou sinon quoi ? menaça Cassandre.

			Mon amie se tourna vers David, les poings sur les hanches.

			— Et toi ? Tu vas te laisser faire ? Ça ne te dérange pas qu’une fille inconnue te palpe les muscles comme ça ?

			— Si vous pouviez…, soupira David.

			Il n’eut pas le temps de terminer : Cassandre venait de m’apercevoir. Sa rage changea de cible alors qu’elle me détaillait des pieds à la tête.

			— Et toi… comment as-tu osé ?

			Je le savais. Je savais en voyant Cassandre entrer dans la classe que ça allait être une catastrophe. Cette fille était incontrôlable.

			— Les cours vont bientôt reprendre, dis-je de ma voix la plus raisonnable. On en parlera ce midi, d’accord ? Tu me sembles à bout de nerfs.

			— À bout de nerfs ? (Elle me toisa un instant, puis revint à Célia.) Tu me demandais pourquoi je me suis assise à côté de David ? C’est simple, c’est mon mec.

			— Ton quoi ? s’étrangla Célia.

			— Ton quoi ? m’étouffai-je.

			— Ton quoi ? grinça David.

			Il n’eut pas le temps de réagir que Cassandre s’était déjà lovée dans ses bras. Elle prit son visage entre ses mains et l’embrassa sauvagement, mordant sa lèvre inférieure dans sa fougue.

			Célia resta bouche bée, et je ne devais pas avoir l’air plus intelligente. Cassandre embrassa David encore quelques secondes avant qu’il ne s’écarte. Il semblait aussi calme que d’habitude, mais je le connaissais assez pour voir briller une étincelle de colère dans ses yeux noirs. Ou bien était-ce moi qui l’imaginais, parce que je l’espérais ?

			Cassandre prit la main de David dans la sienne au moment où la sonnerie résonnait dans la cour. Célia était toujours sonnée, tandis que je me raccrochai au fait que David venait de se dégager discrètement. Il n’empêche, il n’avait pas paru plus surpris que ça de se faire embrasser.

			— C’est pas fini, gronda Célia en s’écartant pour retourner en classe.

			Je connaissais mon amie, et elle avait bien plus de repartie, normalement. Ses épaules tombaient, sa lèvre inférieure tremblait, et j’avais une folle envie de la consoler. Sauf que moi aussi, j’étais à ramasser à la petite cuillère.

			Tout allait bien avant que Cassandre arrive au lycée. Les choses progressaient – à mon rythme, d’accord, mais elles progressaient. Je me rapprochais leeeentement de David (genre, je lui touchais les doigts), je découvrais leeeentement une piste avec Thomas… et voilà que tout s’effondrait.

			Tout ça à cause de cette maudite Goule. J’espérais qu’elle avait disparu pour toujours dans la boule de feu, les plumes cramées comme un vulgaire poulet du dimanche, avec son ironie ridicule et ses réflexions pompeuses.

			David croisa mon regard mais je détournai les yeux, puis me dirigeai vers la classe. Mon ouïe acérée entendit des pas derrière moi et je crus qu’il voulait me rattraper.

			Mais c’était Cassandre.

			Bien sûr.

			— Alors comme ça, cette Célia est ta copine, hein ? grogna-t-elle. Quelle surprise. Aussi bête et tenace que toi. Je vois très bien ton jeu. David est à moi.

			— Il ne m’intéresse pas, répondis-je à travers mes dents serrées.

			— Bien sûr. Tu crois que je ne te vois pas lui baver dessus ? Eh ben pas de chance, Chloé. C’est avec moi qu’il est, c’est moi qu’il embrasse, c’est avec moi qu’il couche. (Elle remarqua mon haussement de sourcil et partit d’un grand rire.) Ah, tu n’étais pas au courant ? Thomas ne t’en a pas parlé ? David et moi, ça dure depuis un moment. Comment est-ce qu’il pourrait avoir le moindre sentiment pour une fille comme toi ? Il lui faut une vraie femme, pas un zombie avec des épaules de déménageur qui n’a probablement jamais embrassé personne de sa vie – et qui aurait dû rester morte, d’ailleurs.

			— Ouais ben je suis une vraie femme, hein, répliquai-je.

			Elle ricana et me laissa m’asseoir – ou plutôt m’effondrer – à mon bureau.

			« Je suis une vraie femme. » Sérieux ? J’aurais pu lui répliquer plein de trucs, et je n’avais trouvé que ça ?

			« J’ai peut-être des épaules de déménageur, mais toi t’as un nez de poulpe. » Ha ! Ça l’aurait calmée !

			… non, c’était nul aussi.

			Le problème, avec moi, c’est que j’avais l’esprit d’escalier. C’est ma mère qui m’avait expliqué le concept, l’année dernière.

			« C’est quand on quitte une pièce et qu’on trouve dans l’escalier la repartie parfaite, celle qui aurait cloué le bec de la personne en face. Et on n’arrête pas de rejouer la scène en imaginant tout ce qu’on aurait pu dire mais à quoi on n’a pas pensé. À la place, on s’est contenté de bredouiller ou de s’emmêler dans ses histoires. »

			« Je suis une vraie femme. » Bah ! J’aurais pu me contenter de « gna gna, miroir, miroir », ça aurait été aussi efficace.

			D’où est-ce que c’était un problème de ne jamais avoir embrassé personne ? Je n’avais que seize ans, après tout. Et comment elle le savait ? Est-ce que c’était marqué sur mon visage ? Est-ce que David s’en doutait aussi ? Et elle avait couché avec lui ? Genre vraiment couché ?

			Stop. Mon objectif pour l’instant, c’était ma survie. Pourquoi est-ce que mes hormones se réveillaient alors que j’avais d’autres problèmes ? Pourquoi est-ce que je flashais sur David alors que j’avais encore du mal à assimiler toute cette magie autour de moi ? Pendant deux ans, les moments les plus excitants de ma semaine étaient mes entraînements d’escrime – et voilà que tout me tombait dessus.

			Est-ce que je ne pouvais pas sérier les problèmes, un peu ? Genre tomber amoureuse, PUIS mourir ? Enfin, je n’étais pas amoureuse, pas du tout, je trouvais juste que David était plutôt stylé et que CETTE CONNASSE DE CASSANDRE NE PERDAIT RIEN POUR ATTENDRE ET JE N’AVAIS PAS DES ÉPAULES DE DÉMÉNAGEUR ET JE PEUX EMBRASSER SI JE VEUX D’ABORD.

			Je pris une grande inspiration pour me calmer.

			Pendant la pause de midi, je retrouverais Sylvain Ledrapier en compagnie de Thomas et, l’espace de quelques heures, je ne penserais pas à David et à Cassandre.

			Je ne penserais pas du tout à eux.

			Facile.

			— La nouvelle est complètement tarée, me murmura Nour. Je n’arrive pas à y croire.

			— Moi non plus, marmonnai-je. 

			Moi non plus. Je serrai si fort mon crayon de papier qu’il se brisa en deux.


		
			Chapitre 15

			Je fulminai pendant tout le cours de philo. Je fulminai en me levant de ma chaise pour la pause de midi. Je fulminais toujours en me dirigeant vers la cantine avec Célia et Nour. Je n’étais qu’une grande poche de fulmination. Et je ne savais pas si ça se disait, mais ça résumait très bien mon humeur.

			— Cette Cassandre, je vais lui faire bouffer ses cheveux, gronda Célia en serrant un cou imaginaire entre ses mains.

			C’est fou comme j’étais d’accord avec elle. Je savais que la Mage et… et son Chevalier nous suivaient de peu – d’assez près pour intervenir en cas d’apparition d’une Goule, d’assez loin pour que les insultes ne fusent pas de nouveau.

			Eh bien autant je m’étais sentie coupable de fausser compagnie à David la première fois, autant je n’éprouvais plus le moindre remords. Il avait choisi, cet abruti. Il ne s’était même pas défendu quand elle l’avait embrassé. Non, j’allais arrêter d’y penser. Voilà. Stop. Fini.

			— On y va ? me demanda Thomas en me rejoignant dans la queue de la cantine. Ils ne vont pas tarder à nous rejoindre.

			Je hochai la tête sobrement. Ils étaient toujours dans le couloir, probablement à se caresser sur tout le corps, pour ce que j’en savais. Célia et Nour avaient déjà pris un plateau et continuaient une conversation passionnée sur la meilleure manière de remettre Cassandre à sa place. Le moment ne pouvait être mieux choisi.

			Je mis les mains dans les poches, sifflotai d’un air dégagé puis franchis la porte vers l’extérieur en compagnie de Thomas. J’étais de mauvaise humeur, et je sentais son amusement, ce qui ne faisait que renforcer mon énervement.

			— Qu’est-ce que tu trouves drôle ? maugréai-je.

			— La manière dont tu marches. Tu essaies trop de passer inaperçue, du coup tout le monde va se douter que tu caches quelque chose.

			— Ouais, je ne suis pas douée en mensonge, grinçai-je. C’est ça, mon problème. Ça et mes épaules de déménageur.

			L’amusement s’évanouit dans l’esprit de Thomas alors que nous nous mêlions à la foule des externes et pressions le pas. Il enleva l’antivol de son scooter et je montai derrière lui. Je ne cessai de regarder par-dessus mon épaule, craignant d’apercevoir David ou Cassandre, mais ils ne s’étaient probablement pas encore aperçus que nous avions disparu, trop occupés à se léchouiller. Ils ne s’imaginaient pas qu’on chercherait à leur fausser compagnie. Après tout, la dernière fois que j’avais désobéi, je m’étais fait gravement blesser. Je n’allais quand même pas récidiver ainsi, je n’étais pas stupide à ce point, pas vrai ?

			Il fallait croire que si. J’enfilai le casque et fermai la visière pour pouvoir me morfondre tranquillement.

			— Accroche-toi, c’est parti ! lança joyeusement Thomas.

			J’obéis et passai mes bras autour de sa taille. Je posai ma tête sur son dos alors qu’il mettait les gaz et s’engouffrait dans une allée parallèle pour rejoindre la première des deux adresses que nous avions retenue.

			Il ne neigeait plus, mais il faisait très froid et les flocons qui étaient tombés avaient survécu çà et là au passage des voitures. De temps en temps, Thomas roulait sur une plaque de verglas, poussait un grognement agacé puis reprenait le contrôle de son scooter. Je me laissai bercer par les mouvements de son torse, comme lorsque David m’avait ramenée. Bizarrement, je n’étais pas si mal, ainsi. Personne ne me traitait de déménageuse.

			Et puis, trop rapidement à mon goût, le scooter s’arrêta dans un dérapage parfait. Nous étions dans le 16e arrondissement, devant un immeuble haussmannien, la façade refaite à neuf. Thomas enleva son casque, et le glissa dans le compartiment réservé.

			— Alors, ma conduite, c’était un peu badass, non ? se rengorgea-t-il.

			— Je ne sais pas, je me suis endormie, marmonnai-je avant de me reprendre : mais c’était une bonne chose, hein, ça veut dire que je me sentais en sécurité !

			— Mouais, marmonna Thomas.

			Il s’approcha de l’Interphone, fit défiler les noms.

			— Bouali, De Fusain, De Perdigan, Leboucher… Ah, voilà. Ledrapier.

			— Qu’est-ce qu’on fait, tu as un plan ?

			— Bien sûr : on sonne, on regarde qui répond, et on avise.

			— Habile.

			— Très habile, confirma-t-il en appuyant sur le bouton.

			L’Interphone ronronna, mais personne ne réagit.

			— Bien sûr, il y avait une faille dans mon plan, soupira Thomas. Bon, dans ce cas on va devoir entrer par effraction. Est-ce que tu te sens capable de…

			— OUI ?

			La voix électronique me fit sursauter, et je mis une seconde entière (si, c’est long dans cette situation) à comprendre que quelqu’un avait enfin décroché.

			— Euh, bonjour, monsieur Ledrapier ? demanda Thomas en parlant d’une voix grave.

			— Lui-même.

			— J’ai un message pour vous de la part de Mickael et des autres Mages.

			— Hein ? grommela la voix. Qui ça ? Quoi que vous vendiez, je ne suis pas intéressé. J’ai déjà dit la même chose aux Témoins de Jehovah et aux militants du Parti socialiste. Ce bouton sur l’Interphone, ce n’est pas pour être dérangé toutes les cinq minutes.

			Il raccrocha et je regardai Thomas, incrédule.

			— C’était ça ton plan ? Lui dire qu’on venait de la part des Mages ?

			— Tout plan a besoin d’être peaufiné, se défendit-il. Je pensais qu’il n’était pas là, il m’a pris par surprise, j’estime que je ne me suis pas trop mal débrouillé.

			— Pas trop mal ? Il nous a raccroché au nez !

			— Oui, mais il n’a pas hésité une seconde dans sa réponse. Si c’est un menteur, il cache très bien son jeu. Et surtout, tu oublies quelque chose…

			— Quoi donc ?

			— On a vécu dans le même appart pendant dix ans. Je connais sa voix.

			Je me laissai glisser au sol à côté du scooter, découragée.

			— Donc la première piste ne donne rien. Et si le second Ledrapier n’est pas le bon non plus, on fait quoi ? Tu crois qu’on a été trop optimistes ?

			— Penser trouver un mage simplement en regardant dans les Pages blanches ? Nooon, pas du tout, je ne vois pas pourquoi tu dis ça.

			— Je n’ai pas trop envie de rire, soufflai-je.

			Thomas s’accroupit à côté de moi et posa sa main sur mon épaule, son sourire de nouveau en place.

			— Eh bien on continue à chercher. Plus sérieusement cette fois. On écumera la bibliothèque pour dénicher un indice. Comme… comme…

			— Une facture de déménageurs, avec l’adresse d’arrivée.

			— Voilà, exactement. Et ne baisse pas déjà les bras, on n’a pas encore visité le second endroit.

			Il avait raison. Je ne pouvais pas abandonner si vite. Qu’est-ce que j’avais cru ? Qu’un vieil homme m’ouvrirait la porte et me dirait : « Oui, bien sûr, je sais comment vous soigner, mademoiselle, vous voulez un Coca light en attendant que je prépare le rituel ? »

			— Allez, hop, en selle ! lança Thomas en remettant son casque.

			Je montai de nouveau derrière lui, et il repartit dans les rues de Paris.

			La seconde adresse était située au fin fond du 15e arrondissement. Pas très loin d’Issy, finalement. Peut-être était-ce un signe ? Je contemplai les rues qui défilaient, et perdis la notion du temps jusqu’à ce que Thomas se gare dans une petite rue à sens unique.

			— Bon, si Waze ne se plante pas, c’est ici.

			Je levai les yeux vers la façade délavée d’une barre d’habitation des années 1970. Tous les appartements avaient le même balcon filant, que certains résidents avaient tenté d’agrémenter en cultivant des plantes en pot.

			J’entrai dans le premier hall, Thomas sur mes talons. Les boîtes aux lettres se ressemblaient toutes et je déchiffrai les noms de famille les uns après les autres, sans trouver celui que je cherchais.

			— Il y a cinq entrées, tu vas voir que ce sera la dernière, comme par hasard.

			— Ton problème, Chloé, c’est que tu manques d’optimisme.

			Bien sûr, j’avais raison : ce ne fut qu’après dix minutes de recherches infructueuses que je tombai sur le nom.

			— Là ! criai-je à Thomas. En tout cas, qui qu’il soit, ce Sylvain Ledrapier-là n’est pas très soigneux…

			La boîte aux lettres débordait de prospectus. Certains dépliants avaient été insérés avec tellement de force qu’ils avaient bloqué la fente, et il n’y avait plus la place pour glisser la moindre lettre. Je touchai du doigt l’autocollant « Stop Pub » à moitié effacé.

			— Faut croire qu’ils n’en tiennent pas compte…

			— Ouais, marmonna Thomas. Moi, ce qui me surprend, c’est que cette boîte aux lettres n’a pas été ouverte depuis très longtemps.

			— Peut-être qu’il est en vacances ? suggérai-je.

			Il s’empara d’un prospectus au bas de la file, y jeta un coup d’œil puis me le tendit.

			— Depuis quatre ans ? Regarde la date !

			— De longues vacances ? corrigeai-je d’une voix moins assurée.

			— Il est au… deuxième étage, lut Thomas sur la boîte aux lettres. On pourrait aller frapper chez lui, voir s’il est là ?

			— Tu y crois vraiment ?

			— Non, mais on est déjà sur place, autant aller jusqu’au bout !

			Sans grande conviction, je le suivis dans l’escalier et trouvai rapidement la bonne porte. Je frappai une fois.

			Je frappai deux fois.

			Je frappai trois fois.

			Aucune réponse.

			Et voilà, encore raté. J’avais fondé tellement d’espoirs sur ces deux adresses, mais nous avions fait chou blanc. Je sentis les larmes me monter aux yeux et je les refoulai farouchement. J’étais une Mousquetaire, et je ne me rappelais pas avoir vu d’Artagnan pleurer.

			— Voilà. C’est fini, grommelai-je. Si on se dépêche, on arrivera peut-être au lycée à temps pour grignoter un truc, pour me faire pardonner par Nour et Célia et pour convaincre Cassandre de ne pas nous arracher les yeux à coups d’incantation.

			— Je te croyais plus volontaire, protesta Thomas, son léger sourire atténuant sa critique. C’est pas censé forger le mental, l’escrime ?

			— Qu’est-ce que tu veux faire de plus ? On n’avait que deux adresses, on a testé les deux, voilà, fin de l’histoire.

			— Tu as raison, fin de l’histoire, confirma Thomas en sortant un peu de terre de son sac.

			Il l’étala autour de la serrure et je le regardai avec une inquiétude grandissante.

			— Qu’est-ce que tu fabriques ?

			— De mon côté, j’ai bien l’intention de continuer.

			— En forçant une porte ?

			— Il ne répond pas. Et vu sa boîte aux lettres, il est absent depuis longtemps.

			— Ce n’est pas une raison, ça reste un crime !

			— Rho, juste un petit délit. Tu n’as pas envie d’explorer la piste à fond avant de l’abandonner ?

			Il avait raison – mais en même temps, je me sentais mal à l’aise, exposée dans ce grand couloir au lino fatigué et aux néons agressifs. Et si quelqu’un nous voyait ? Je n’avais pas envie de finir en prison, j’étais encore jeune et pure et innocente et je n’avais jamais encore embrassé de garçon.

			— Si ça peut te rassurer, il n’y aura aucune trace d’effraction.

			— Oh, oui, je suis complètement rassurée.

			Il se pencha vers la serrure comme s’il lui murmurait à l’oreille, et je l’entendis psalmodier :

			— Terre et Feu, Feu et Terre, entendez ma supplique, Terre et Feu, mêlez-vous, emmêlez-vous, Feu et Terre, enlacés, entrelacés…

			Malgré mon stress, je dissimulai un sourire en me souvenant de la première fois où je l’avais entendu incanter ainsi.

			« Trois p’tits chats, chapeau d’paille », eus-je envie de chanter de nouveau.

			Eh bien, après quelques jours, plusieurs boules de feu et quelques combats épiques, ses formules ressemblaient toujours à une comptine. Mais je commençais à m’habituer.

			Il murmura ainsi pendant dix secondes, puis toucha doucement la serrure du doigt. J’entendis le grincement du pêne, et la porte s’entrouvrit.

			— Et voilà, fit-il en se redressant fièrement. Gentleman cambrioleur.

			— Je suis impressionnée, admis-je en poussant la porte.

			— Tu peux l’être. C’est moins flashy qu’un éclair, mais ça demande beaucoup plus de précision. Il faut que j’arrive à ressentir les points d’ancrage pour pouvoir les défaire. Et encore, il n’y avait que deux verrous. Imagine si…

			Il s’interrompit en découvrant l’intérieur de l’appartement.

			La porte donnait sur une entrée qui avait dû être plutôt stylée à une époque. Un secrétaire reposait contre un mur, un vieux meuble qu’on aurait cru tout droit sorti du château de Versailles. Pareil pour le fauteuil qui allait avec, et le tableau au mur. Sauf que…

			— Ça fait combien de temps que personne n’a posé le pied ici ? murmurai-je.

			Mon souffle dérangea l’une des toiles d’araignées qui pendouillaient devant mon visage. La pièce en était remplie, du sol au plafond. Des fils liaient la chaise au secrétaire, le secrétaire au mur, le mur au plafonnier.

			— Quelle horreur, frissonna Thomas en reculant d’un pas.

			Je le dévisageai avec curiosité.

			— T’as peur des araignées ?

			— On ne va pas dire peur, c’est un mot un peu fort, mais disons que ce n’est pas ma bestiole préférée, quoi.

			Je n’étais peut-être pas la fille la plus équilibrée du lycée et j’étais incapable de dire à un garçon qu’il me plaisait, mais au moins les araignées ne m’avaient-elles jamais effrayée. Je balayai une toile d’un geste de la main puis pénétrai dans la pièce.

			— Attends, on peut réfléchir un peu avant de se précipiter, non ? proposa Thomas.

			— Non, tu avais raison. L’état de cet appartement n’est pas normal. Et puis si on s’attarde dans le couloir, on va se faire remarquer. Viens et referme la porte.

			— Tu veux dire, rester coincés dans cet appart avec ces…

			Thomas prit une grande inspiration et m’obéit. À peine avait-il posé sa main sur la poignée qu’il poussa un cri d’effroi.

			— J’en sens une qui m’escalade ! Putain de merde, quelle horreur !

			Je lui frappai le bras, écrasant la minuscule araignée qui lui avait causé une telle frousse.

			— T’es le mec, t’es pas censé protéger la faible femme ?

			— T’es la Mousquetaire, t’es pas censée protéger le faible Mage ? rétorqua-t-il avec un pâle sourire. Désolé. J’aime juste pas ces bestioles-là. Je ne comprends pas pourquoi on ne les éradique pas de la surface de la planète.

			— Je ne sais pas, la biodiversité, ce genre de trucs. Paraît que quand il y a des araignées, les murs sont sains.

			— Cet appart doit être grave sain…

			— Et grave abandonné…

			J’écartai quelques toiles pour atteindre la porte du fond, et entrai dans le salon.

			Mêmes araignées, même couche de crasse sur le sol. Les fenêtres qui auraient dû laisser passer la lumière étaient couvertes de poussière. Tout ici sentait la solitude et l’odeur douceâtre de la mort.

			— C’est complètement impossible, râla Thomas en esquivant une nouvelle toile. On est au XXIe siècle, merde. Comment personne n’a pu se rendre compte que l’appartement était vide ? Il ne doit plus payer son loyer depuis longtemps. Et ses impôts ? Et ses amis ?

			— Il est peut-être propriétaire, peut-être que tout est prélevé sur son compte courant, peut-être qu’il n’a pas d’amis… Je ne sais pas. En tout cas, ça existe, on est en plein dedans.

			— Ouais… en plein dedans, râla Thomas en levant son pied et en regardant sa semelle d’un air dégoûté. Bon, je vais ouvrir une fenêtre, ça pue le renfermé ici, on va finir asphyxiés… (Il se fraya un chemin à travers la pièce et s’acharna sur la poignée avant d’abandonner.) C’est complètement coincé. Je ne vais quand même pas utiliser une incantation pour ça !

			Je levai les yeux au ciel, saisis la poignée et tirai de toutes mes forces. Dans un grand craquement, la fenêtre céda, et la brise de novembre vint déranger l’air compassé du salon.

			— Ouais, forcément, c’est plus facile quand on a des pouvoirs, marmonna Thomas.

			Je me promenai dans l’appartement à la recherche d’un indice. Rien pour l’instant ne laissait penser que nous étions chez un Mage. Peut-être avions-nous dérangé la dernière demeure d’un vieil homme quelconque, dont j’allais trouver le cadavre desséché dans la baignoire. Rien que d’y penser, j’avais une vague envie de vomir. Ou bien c’était Thomas qui me contaminait en pensant en boucle aux araignées.

			Je découvris une chambre tout à fait ordinaire, dans le même état que le reste. Des mites avaient à moitié dévoré la couverture et le sommier s’était affaissé par le milieu. J’ouvris la penderie et constatai qu’elle était remplie de vêtements dans divers états de décomposition.

			— Viens voir ça ! criai-je à l’attention de Thomas. Si Sylvain Ledrapier était parti volontairement, il aurait au moins emporté des vêtements, non ?

			— Il avait peut-être d’autres affaires ailleurs, protesta Thomas.

			— Au point d’oublier sa trousse de toilette ? continuai-je d’un ton victorieux.

			En effet, la salle de bains semblait avoir été abandonnée la veille – si on faisait abstraction de l’état lamentable des murs et de la poussière partout. Un tube de dentifrice à moitié vide gisait sur le bord du lavabo, et il y avait une brosse à dents dans un verre poussiéreux. Un rasoir électrique était encore branché près du miroir.

			— Cet appart me fait flipper, marmonna Thomas en retournant dans la chambre.

			Il se pencha sur la table de chevet. Ses cheveux accrochèrent une toile mais, cette fois-ci, il n’y prêta pas attention. Il s’empara d’une photo dans un cadre et souffla dessus pour enlever la poussière.

			— Tiens, ça te dit quelque chose ?

			Je lui pris le cadre des mains et plissai les yeux pour mieux voir. Un ado souriant était encadré par trois jeunes filles blondes de seize ou dix-sept ans.

			— Je suis censée les connaître ? demandai-je, dubitative.

			Le sourire de Thomas s’élargit.

			— Et si je te dis que cette photo a été prise il y a… disons vingt-cinq ans ?

			— Quoi ? Ils avaient déjà des photos en couleur à l’époque ?

			— Ouais, c’était ça ou peindre sur les murs des grottes. Allez, ajoute-leur quelques années. Tu ne reconnais personne ?

			Je fronçai les sourcils, puis reconnus soudain le regard de la fille à gauche.

			— Maeva ?

			— Bingo.

			— Du coup, de l’autre côté, c’est Sophie ?

			— Eh oui. Et Sylvain au milieu.

			— Et la dernière ?

			— Marion. (Il haussa les épaules.) Ma mère.

			— Ta…

			Je regardai de nouveau la photo, incrédule. Ils avaient l’air tellement heureux et pleins d’énergie ! Ils auraient pu être dans ma classe, à discuter de cinéma, de séries, de livres, de sport ou de drague. J’avais du mal à reconnaître dans la fille aguicheuse la femme au regard voilé qui m’avait soignée hier. Et cette blonde aux yeux verts était donc la mère de Thomas…

			— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? demandai-je en reposant doucement la photo.

			— Je t’ai déjà dit, morte dans un combat contre des Goules. Je préfère… je préfère ne pas en parler.

			— OK, OK. Mais si tu as besoin d’une épaule sur laquelle t’appuyer, rappelle-toi que les miennes sont larges comme celles d’un déménageur.

			Il me fit un pauvre sourire, puis changea de sujet :

			— Si cette photo est là, c’est qu’on est dans l’appart du bon Sylvain. On touche au but.

			— Dans ce cas, où est-ce qu’il se trouve ?

			Seul le bruit des pattes d’une araignée sur le parquet me répondit.


		
			Chapitre 16

			Du progrès, enfin. Nous avions découvert l’appartement de Sylvain alors que les probabilités étaient plutôt faibles (en utilisant les Pages blanches… sérieux).

			Et nous n’étions pas plus avancés pour autant.

			— Il devrait y avoir une bibliothèque pleine de manuscrits, marmonna Thomas en regardant sous l’évier comme s’il allait y trouver des rayonnages. Mon oncle a toujours été un gros lecteur. Et il remplissait de nombreux carnets, même lorsque ses expériences échouaient. Je ne le vois pas vivre dans ce trois-pièces sans le moindre livre.

			— Mais la photo…

			— Eh oui, « mais la photo ». (Il s’adossa au mur, désespéré – puis, pris d’une idée subite, il tapota le béton du poing.) Il doit y avoir une pièce secrète quelque part. Un endroit où il a entreposé tout ça.

			— Une pièce secrète ? T’as vu trop de séries, non ?

			— Réfléchis, insista Thomas. Imagine même qu’il soit parti en emportant ses manuscrits, il resterait des étagères vides. Et je n’ai pas vu non plus d’armoire pour ranger la terre, l’eau et les autres composants magiques.

			— Il y a un gros meuble dans le salon, le corrigeai-je.

			— Oui, je l’ai ouvert – merci, les araignées – et c’était bourré d’assiettes et de services à thé en porcelaine. Pas la moindre boîte d’allumettes ou feuille de bananier. C’est étrange.

			— On a toujours besoin d’une feuille de bananier chez soi, rétorquai-je, pince-sans-rire.

			Je me trouvai très drôle mais il était sans doute trop concentré pour apprécier l’humour. Il tapait chaque mur, l’un après l’autre, et écoutait le bruit avec attention.

			Et ce fut moi, avec mon ouïe surdéveloppée, qui perçus la variation au moment où il testait la chambre.

			— Attends, tu peux frapper de nouveau ici ? demandai-je.

			Il s’exécuta, et je sentis l’espoir revenir. L’idée folle de Thomas n’était peut-être pas si stupide ! C’était creux.

			— S’il y a quelque chose de caché, c’est là, confirmai-je en indiquant le mur.

			— Mmh. Ou alors on va atterrir chez le voisin. Tout d’un coup, je suis beaucoup moins sûr de moi.

			— Il n’y a qu’une manière de le savoir…

			— Qu’est-ce que… ? protesta Thomas. Hé !

			Je sortis mon sabre de mon sac et le contemplai un instant à la lueur du néon. Il était fait pour combattre les Goules, pas frapper du Placo. Certaines cultures considéraient que les armes possédaient une âme, et qu’il fallait les respecter.

			Ouais. Sauf que je n’avais pas d’autre outil sous la main.

			Je me fendis et la lame se planta dans le mur. Elle rencontra un peu de résistance au début, puis traversa la paroi comme du beurre. J’approchai mon téléphone pour mieux éclairer le trou et jetai un œil à l’intérieur. Les battements de mon cœur s’accélérèrent.

			— Il y a bien une pièce derrière.

			— Si c’est le cas, il doit exister une porte secrète, non ?

			— Je peux tout casser, sinon, suggérai-je en montrant mes biceps.

			— C’est super sexy quand tu prends la pose comme ça, mais je ne pense pas que Sylvain sortait sa pioche chaque fois qu’il voulait aller de l’autre côté. (Il regarda autour de lui en se frottant le menton.) Où est-ce qu’il a bien pu dissimuler le mécanisme ?

			Maintenant que nous connaissions l’existence de la cachette, il ne nous fallut que quelques minutes pour localiser le bouton : dans le mur, derrière la table de chevet.

			— Sésame, ouvre-toi, prononça Thomas en appuyant dessus.

			Il y eut un sourd grondement alors que des engrenages se mettaient en branle. Le mur vibra, puis s’immobilisa. Je crus un instant que le mécanisme était grippé après tout ce temps mais il se remit en marche et la paroi entière commença à s’effacer, comme s’il s’était agi d’une gigantesque porte à galandage.

			— Et si on tombe sur son corps à l’intérieur ? marmonna Thomas.

			— T’as peur des araignées, et maintenant d’un cadavre ?

			— Ça me ferait pas mal flipper, ouais, d’autant plus que techniquement, c’est mon oncle. Mon dernier souvenir de lui, c’est quand il essayait d’allumer le barbecue sur la terrasse de notre appartement. Je préfère garder cette image plutôt que celle d’un cadavre putréfié.

			— Vous faisiez des barbecues sur la terrasse ?

			— C’est pas vraiment le sujet, mais oui.

			Le mur avait bientôt fini de coulisser ; je pris la main de Thomas dans la mienne et la serrai fort. C’était une chose de faire des plaisanteries, c’en était une autre de me confronter à la réalité.

			Et s’il y avait bel et bien un cadavre ?

			Ou s’il n’y avait PLUS RIEN ? Si cette pièce secrète avait déjà été vidée ?

			Ou s’il y avait une bibliothèque, mais aucune information sur mon état ?

			Comment pourrais-je accepter d’échouer si près du but ?

			La nouvelle pièce était plus grande que je l’aurais imaginé. Il n’y avait pas de corps sur le sol, mais cela ne la rendait pas plus accueillante pour autant. À vrai dire, elle me faisait penser à l’antre d’un nécromancien dans un jeu vidéo. Un pentacle était tracé sur le sol dans une matière rouge qui ressemblait salement à du sang. Des étagères encombraient les trois murs restants et, même si plus rien ne pouvait m’impressionner après la bibliothèque chez Thomas, il y avait quand même pas mal de livres en équilibre instable. Un bureau était couvert de feuilles éparses et d’un reste de sandwich fossilisé.

			— Bingo, souffla Thomas.

			— Tu peux arrêter avec tes « bingo » ? Plus personne ne dit ça.

			— Je dis quoi, alors ? Super ? Génial ? Top ? Awesome ?

			Bonne question, à laquelle je n’avais pas la réponse. Je savais juste que bingo, ça faisait bizarre.

			Je fis un pas dans la salle avec l’impression de commettre un crime, de déranger une poussière qui n’aurait pas dû être remuée. Peut-être les archéologues qui avaient découvert la tombe de Toutankhamon avaient-ils eu la même impression…

			— Sylvain n’est pas là, murmura Thomas. Mais je crois qu’on peut oublier l’idée qu’il est parti de son plein gré. À la limite, des vêtements et même une trousse de toilette, ça se rachète. Mais ses livres ? Ses grimoires ? Ses notes ? Son sandwich ?

			— Qu’est-ce qui lui est arrivé, d’après toi ? Il est mort ?

			— Aucune idée. Et c’est étrange. S’il était mort, il y aurait sans doute eu une histoire de succession, non ? C’est pas ça que font les notaires ? Et surtout, depuis le temps, quelqu’un aurait pénétré ici.

			— Peut-être qu’il s’est fait avoir par une Goule, et que personne n’est au courant.

			— Peut-être…

			Thomas commença à fouiller dans les papiers accumulés sur le bureau alors que je regardais les titres des livres sur les étagères.

			Mais aucun des livres n’était en français. AUCUN. J’avais mal à la nuque à force de pencher le cou pour déchiffrer des hiéroglyphes incompréhensibles, et je poussai un soupir de soulagement lorsque Thomas m’appela :

			— Hé, j’ai trouvé quelque chose !

			Je me penchai sur les papiers et grimaçai.

			— Je te rappelle que je ne parle toujours pas le copte.

			— Tu pourrais faire un effort, ricana-t-il. Bon, en gros, Sylvain a continué ses expériences sur le rituel d’adoubement, afin d’en percer tous les secrets. Il jugeait cela fascinant, parce que c’est l’un des seuls exemples d’une magie éternelle.

			— Comment ça ?

			— Eh bien, quand je lance une boule de feu ou que je déverrouille une serrure, c’est instantané, pas vrai ? Et même lorsque je vole, ou que je crée des illusions, elles ont une durée limitée. Lorsque je cesse de me concentrer, je reviens au sol, ou l’illusion se dissipe. Ce n’est pas la même chose avec l’adoubement.

			— Il reste à vie…, compris-je.

			— Exactement. Une fois le rituel exécuté, le Chevalier est définitivement lié à son Mage. Il bénéficie indéfiniment de ses sens décuplés, de sa superforce ou de sa régénération. Et chacun pourra percevoir l’autre, même après des années.

			— Tu veux dire que je ne vais pas pouvoir me débarrasser de tes émotions dans mon esprit ? plaisantai-je.

			Était-ce vraiment une plaisanterie ? Est-ce que je regrettais ma vie d’autrefois ? C’était difficile à dire…

			— J’ai bien peur que non, admit Thomas. Bref, tout ça pour dire que l’adoubement est la seule magie définitive, et Sylvain a réalisé des dizaines d’expériences. Ces feuilles gribouillées, ce sont ses notes sur le sujet.

			L’espoir, cet espoir qui ne m’avait jamais quittée, se mit soudain à enfler en moi, tellement que cela en devenait douloureux d’articuler les mots suivants :

			— Il y a une solution, alors ?

			— Je ne sais pas.

			— Hein ? protestai-je, douchée.

			— Il a déjà tenté le rituel sur des vivants ou sur des morts, mais jamais sur quelqu’un qui mourait au cours de la cérémonie. Il aurait dû, d’ailleurs, s’il avait suivi un protocole un peu scientifique. Du coup, tu restes un cas à part. Mais…

			— Mais ?

			— Mais regarde ce qui est écrit ici.

			Il me tendit une nouvelle feuille.

			— Thomas, c’est toujours en égyptien.

			— Hein ? Ah oui, pardon. Alors attends que je retrouve le passage. Voilà. « Le principal défaut de l’adoubement sur un sujet mort est la quantité astronomique de magie que je dois utiliser pour que le corps ne s’effondre pas et continue à agir selon mes instructions. J’ai essayé différentes méthodes pour parvenir à trancher ce lien et rendre ma création autonome. Le rituel d’Aménophis n’a rien donné, pas plus que le Don de vie d’Amon-Ré. Mais je pense que ce n’est pas le rituel qui est à blâmer ; c’est plutôt l’endroit. À cause de Mickael et de ses maudites règles, la magie est en train de disparaître de Paris, après avoir disparu partout ailleurs dans le monde. Il faut que je trouve une Faille. »

			J’attendis qu’il continue, mais il avait terminé sa lecture et me regardait d’un air inquisiteur.

			— Passionnant, déclarai-je, parce que c’était sans doute ce qu’il escomptait.

			— Perturbant, plutôt, marmonna Thomas. Qu’est-ce que c’est que cette histoire de magie qui disparaît ? Et pourquoi une Faille ? Pourquoi est-ce qu’il blâme Mickael ?

			— Surtout, en quoi est-ce que ça va nous aider ?

			Thomas fronça les sourcils comme s’il ne comprenait pas ce qui m’échappait. C’était un peu frustrant. Je n’avais jamais été une très bonne élève, mais je ne m’étais jamais sentie stupide non plus. Il réfléchissait trop rapidement, comprenait trop vite, lisait trop de langues. Comment espérait-il que je sois à son niveau ?

			Moi, j’avais juste des épaules de déménageur.

			— Sylvain parle de deux rituels intéressants, expliqua Thomas. Celui d’Aménophis, et le Don de vie d’Amon-Ré. Il les décrit en détail sur ces pages, et je pense que je peux les reproduire.

			— Oui, mais il dit aussi que ça n’a pas fonctionné.

			— Parce qu’il n’était pas à côté d’une Faille. Je ne comprends pas pourquoi ça aurait une importance, mais il insiste beaucoup sur ce point, et il précise qu’il va se rapprocher d’une Faille pour son prochain rituel. Et ça tombe bien, tada, on en a justement une à disposition.

			— Je ne sais pas…, hésitai-je. Je veux dire, ça semble un peu trop simple. À quoi ça peut servir, d’être proche d’une Faille ? Celle du lycée a été neutralisée par Mickael, est-ce que tu veux vraiment prendre le risque de jouer avec ? On va se retrouver avec encore plus de Goules…

			— Aie confiance, un peu. Ce n’est pas toi qui voulais défier Mickael ? Toi qui as insisté pour chercher Sylvain ? Eh bien on a trouvé ses notes, on ne va pas s’arrêter en si bon chemin. On a les instructions pas à pas pour tenter les rituels en question. Et si ça ne marche pas, on essaiera autre chose. Rassure-toi, je ne te laisserai pas dans cette situation.

			— Oh, on s’habitue, marmonnai-je. La nuit dernière, j’ai fait un cauchemar où je me réveillais dans un cercueil, et je creusais la terre pour regagner la surface, mais je suis sûre que je finirai par dormir normalement.

			Thomas glissa avec précaution les pages dans une feuille plastifiée de son classeur de philo, puis regarda une dernière fois autour de lui.

			— Quand on aura accompli le rituel, on devrait parler à Mickael. Après tout, il s’agit de son fils. S’il n’est pas au courant de la disparition de Sylvain, il appréciera qu’on le prévienne.

			— Oui, ou bien il nous dépècera vivants, marmonnai-je. Je ne lui fais pas confiance, j’ai peur que…

			Je m’interrompis, l’oreille aux aguets. Je n’entendais plus rien, mais un bruit avait attiré mon attention.

			— Ça va ? me demanda Thomas, inquiet.

			— Chut, lui intimai-je en posant mon doigt sur mes lèvres.

			Il s’immobilisa sagement et je tendis mes sens à l’extrême. J’allais finir par croire que j’avais rêvé lorsque le bruit se reproduisit.

			— Un grattement contre la porte d’entrée, chuchotai-je.

			— Merde, grogna Thomas. L’appart était déserté depuis des années. Ce n’est pas une coïncidence si on a de la visite. Et c’est forcément une mauvaise nouvelle. Referme la cloison, vite. On va se cacher dans la pièce secrète.

			— Attends !

			En deux enjambées, je ressortis dans la chambre et remis la table de chevet en place – sans elle, le bouton était bien trop voyant. Puis je rejoignis Thomas et actionnai le mécanisme jumeau à l’intérieur. Le grondement se fit entendre de nouveau. Niveau discrétion, on faisait fort.

			— J’entends quelque chose, déclara une voix, une voix que je connaissais bien.

			Comment David nous avait-il retrouvés ?


		
			Chapitre 17

			— Qu’est-ce qui se passe ? me demanda Thomas qui n’entendait rien du tout.

			— David et Cassandre. Ils essaient d’entrer dans l’appartement. Qu’est-ce qu’ils font là ?

			— Ils nous ont suivis, bien sûr, soupira Thomas. Je pensais qu’on avait échappé à leur surveillance mais ils ont dû nous suivre par les toits. Ce serait bien le genre de David. Et comme ça fait un moment qu’on est là, ils sont venus aux nouvelles.

			— S’ils nous voient ici…, commençai-je.

			— … ils nous dénonceront sans hésiter à Mickael, compléta Thomas. Chloé, je sais que tu aimes bien David, et si ça se trouve c’est même réciproque, mais sa loyauté va à Cassandre. Il ne la trahira pas. Il la connaît depuis des années, depuis qu’elle l’a choisi et qu’il a subi l’entraînement des Chevaliers.

			— Ouais et ils ont couché ensemble, aussi, je sais, merci, marmonnai-je.

			La porte se remit en place dans un dernier grondement. Nous étions désormais dans une obscurité quasi complète.

			Au loin, j’entendis le bruit du pêne qui cédait pour la seconde fois. Cassandre et David entrèrent et la porte claqua derrière eux. Le parquet grinça alors qu’ils se déplaçaient dans l’appartement.

			— Je déteste les araignées, grommela Cassandre. Si j’avais le temps, je te me brûlerais tout ça avec une petite incantation.

			— Et tu détruirais tout l’immeuble, non ?

			— Tu me connais si bien. Comme lorsqu’on a chassé cette Goule près des Buttes-Chaumont, tu te rappelles ?

			— Difficile d’oublier ça, tu as mis le feu à un bosquet lorsque tu l’as brûlée vive.

			— Bah, voilà ce qui se passe quand on travaille dans l’urgence. Bon, où est-ce qu’ils sont passés ? Tu es sûr qu’ils sont entrés là ?

			Je n’aurais pas dû en souffrir, je venais de trouver un rituel qui devrait me permettre de ne plus dépendre de Thomas, et pourtant je ne pouvais m’empêcher d’être blessée par leur conversation tranquille et leur complicité. Je savais ce que j’aurais dit à la place de Cassandre, dans la même situation. « Gaaah », peut-être, ou « Euuuh ».

			— Qu’est-ce qu’ils pouvaient bien chercher ici ? grommela Cassandre. Ça devait être important s’ils étaient prêts à braver seuls une nouvelle attaque de la Goule.

			— Et c’est sans doute quelque chose que Mickael verrait d’un mauvais œil, compléta tranquillement David. Sinon ils nous auraient mis dans la confidence.

			— Sinon ils t’auraient mis toi dans la confidence, mais vu comme cette fille, cette… Chloé me déteste, elle m’aurait abandonnée de toute façon.

			— Il me semble que c’est surtout toi qui lui sautes à la gorge, protesta David.

			— Oh, ne sois pas si naïf. Elle est à fond sur toi, bien sûr que ça m’agace. Et vas-y que je minaude et que j’agite mes cheveux. (Elle prit une voix de fausset et continua :) « Hi, hi David, regarde, je suis blessée, tu peux me prendre dans tes bras ? »

			Je frémis de colère. Comment osait-elle ? D’abord, je n’avais pas du tout ce genre de voix. Et puis ce n’était quand même pas ma faute si je m’étais fait embrocher, si ? Sérieux, elle avait gardé le lit pendant un mois après son dernier combat et elle osait me donner des leçons !

			— Ils sont passés par la fenêtre en nous entendant, reprit Cassandre. Ils essaient de jouer au plus malin…

			— Tu es sûre ? fit David, dubitatif.

			— Pourquoi est-ce que la fenêtre serait ouverte sinon ? Et juste à un seul endroit ? Non, ils nous ont entendus et ils ont filé. Partons d’ici. On finira bien par les retrouver. Et lorsque ça arrivera… ils le regretteront.

			La porte d’entrée s’ouvrit puis se referma, et je m’adossai au mur, soulagée. J’attendis encore une bonne minute pour être sûre qu’ils étaient bien partis, puis je soufflai :

			— C’était moins une. J’espère vraiment que ce rituel va fonctionner, sinon on est dans les ennuis jusqu’au cou.

			— Mmh, confirma Thomas. Ça faisait longtemps que je ne m’étais pas tu aussi longtemps. C’en est presque bizarre. Il faut que je sorte une blague, là, maintenant, tout de suite.

			— Qu’est-ce qui est jaune et qui attend ? suggérai-je, avant de froncer les sourcils. Chtt… ils reviennent !

			Le bruit que j’avais entendu se reproduisit et la porte se rouvrit. Qu’est-ce qui leur avait fait changer d’avis ?

			Le scooter !

			Merde, merde, merde. On l’avait laissé bêtement dans la rue. Ils avaient forcément dû le voir et tirer les conclusions qui s’imposaient.

			S’ils nous trouvaient… peut-être que je pourrais leur dire la vérité… leur expliquer que…

			Et puis la voix retentit dans l’appartement et trancha net le fil de mes pensées.

			Je ne comprenais pas un mot, mais je reconnaissais cet accent guttural, je reconnaissais cette manière de chanter certaines syllabes. Thomas se crispa contre mon épaule.

			Apophis.

			Il était encore vivant, malgré la boule de feu.

			Que faisait-il ici ?

			Une sueur glaciale me coula dans le cou alors que la créature lançait un ordre d’un ton sans réplique, et qu’une voix lui répondait. Puis une deuxième, une troisième… et une quatrième.

			Cette fois-ci, il n’était pas venu seul. Je me souvins des paroles de Mickael mais trop tard, bien trop tard. « Il y a de nombreuses Goules dans Paris, elles vivent dans les égouts ou les catacombes. »

			Je ne donnais déjà pas cher de mes chances contre Apophis seul. S’il était accompagné, c’était un véritable suicide de l’affronter.

			Je ne voulais pas mourir… merde, je ne voulais PAS mourir…

			Je sentis Thomas remuer à côté de moi et je lui attrapai le coude pour éviter qu’il ne fasse une bêtise, comme renverser une étagère de livres.

			Les voix se rapprochaient. Les Goules étaient désormais dans la chambre. Mais elles ne se contentèrent pas de l’inspection rapide de Cassandre. J’entendis le grincement du lit alors qu’elles soulevaient le sommier, et le bruit du tiroir de la table de chevet. Si jamais elles la déplaçaient…

			Je n’osais plus respirer. Je me servais maintenant du bras de Thomas comme d’un doudou, serrai sa main aussi fort que je le pouvais sans lui briser les os. Il m’enlaça et je me laissai aller contre lui, les yeux mi-clos. S’ils repéraient le bouton… s’ils ouvraient cette cloison…

			Je m’étais trouvée plutôt courageuse, ces derniers temps, mais là je ne voyais pas comment m’en sortir, et cette constatation m’emplissait d’horreur. C’était une chose d’apprendre que j’étais morte sans en sentir le moindre effet – je respirais toujours, je réfléchissais toujours, je bougeais toujours. Mais s’ils me transperçaient de nouveau le cœur, il n’y aurait plus rien.

			Rien que le néant.

			J’étouffai un gémissement et Thomas passa sa main dans mes cheveux. Il me caressait doucement la tête, sans un mot, comme on rassure une enfant terrorisée.

			Les bruits de pas changèrent de pièce, et Apophis donna de nouveaux ordres. Je ne comprenais toujours rien, mais c’était difficile de rater la note de colère dans sa voix. J’entendis la porte d’entrée claquer, et le silence retomba dans l’appartement.

			Je restai longtemps prostrée dans les bras de Thomas. Je n’avais jamais eu aussi peur de ma vie. Jamais. Même lorsque j’avais escaladé les piliers de la tour Eiffel, je m’étais toujours raccrochée à un espoir insensé, celui d’être assez rapide, forte et rusée pour vaincre tous mes adversaires. Mais cette fois-ci, il y avait cinq Goules. Et j’avais déjà combattu Apophis. Je savais que je n’étais pas à la hauteur.

			Et pourquoi est-ce que tout allait toujours de travers ?

			Au début, je ne me rendis même pas compte que je pleurais. Puis je sentis l’humidité contre le pull de Thomas, touchai mes joues ; elles étaient pleines de larmes.

			— Allons, allons, souffla Thomas en me berçant doucement contre lui. Allons, allons.

			Il ne devait toujours pas voir grand-chose mais son visage était pile dans le rayon de lumière et je l’apercevais parfaitement. Ses cheveux tout droit sortis d’un manga, ses yeux qui n’avaient jamais eu besoin de lunettes et qui brillaient d’un bleu profond, ses traits si fins qu’on aurait dit ceux d’une fille, d’une fille normale, pas de moi, parce que j’étais une camionneuse, et que personne ne voulait de moi, et sa bouche, féminine elle aussi, avec ces lèvres pleines au milieu de cette peau à la pâleur d’albâtre.

			Je baissai la tête

			et

			je l’embrassai.

			Je ne me demandai pas pourquoi, je ne réfléchis pas aux conséquences, je ne pensai pas à sa réaction. Je me contentai de me presser contre lui de tout mon être, de tout mon corps, de toute mon âme. Ses lèvres étaient douces contre les miennes et il avait une haleine mentholée – pourquoi avait-il une haleine mentholée ?

			Il me rendit mon baiser et je sentis une vague de désir m’envahir, comme lorsque nous étions collés l’un contre l’autre, cette fameuse nuit au lycée. Je savais qu’elle venait de lui – au moins en partie – mais cette fois-ci, je ne me dégageai pas, je continuai à l’embrasser avec frénésie, au bord de la violence, alors que mes larmes coulaient et que mes mains se glissaient sous son pull, sous son tee-shirt, pour toucher sa peau fraîche.

			Sa main s’aventura à son tour sur ma hanche, mes fesses ; j’eus un mouvement de recul puis je me pressai encore plus contre lui, comme si nous pouvions fusionner ainsi, avec nos vêtements, au milieu de cette bibliothèque décrépite. Tout contrôle m’abandonna, je lui griffai la peau, et…

			… et il me repoussa contre le mur.

			Je restai un instant pantelante, incapable de réfléchir, incapable de comprendre ce qui venait de se passer. Je voulus revenir vers lui, mais il leva les mains.

			— Arrête, grimaça-t-il, le souffle à moitié coupé.

			Aussi facilement que ça, mon désir s’évapora, dévoré par mon manque de confiance en moi.

			— Pourquoi ? murmurai-je. Je me débrouille si mal ?

			— Tu te… (Il s’interrompit, leva les yeux au ciel.) Ce n’est pas le sujet, Chloé. Tu n’en as pas vraiment envie.

			— Bien sûr que si, protestai-je. Je sais encore ce que je ressens.

			— Ce que tu ressentais, c’étaient mes émotions à moi. Et de l’adrénaline, beaucoup d’adrénaline. Tu as eu super peur, Chloé. Rien d’étonnant, j’étais terrorisé, moi aussi. Pas étonnant que le soulagement soit aussi violent. Tu me remercieras plus tard d’avoir tout stoppé.

			Plusieurs sentiments se bousculaient dans mon esprit. La honte. Le dégoût. La colère.

			Ce fut cette dernière qui remporta la partie.

			— Comment oses-tu choisir à ma place ? C’était ma décision.

			— Non, contra Thomas en croisant les bras. C’est la mienne aussi, il me semble. Et je n’ai aucune envie qu’il se passe quoi que ce soit entre nous.

			Je ne m’étais pas attendue à une telle remarque, pas après tous les sous-entendus qu’il m’avait faits, pas après l’intensité de son baiser. Je reculai d’un pas, sentis le mur contre moi. J’avais soudain envie de vomir.

			— Je ne pensais pas que j’étais repoussante à ce point, soufflai-je. Cassandre avait raison. J’ai des épaules de déménageur, et je fais une tête de plus que toi. Je suis tellement stupide.

			— Ce n’est pas ça, continua patiemment Thomas. Mais on est liés, tu te souviens ? Ce que tu ressens, je le ressens.

			— Et alors ?

			— Et alors tu crois que je ne sais pas ce que tu éprouves pour David ? Chaque fois que tu le vois, tu en as des frissons. Si tu avais eu le choix, ce serait contre lui que tu serais blottie. Ose me dire le contraire. Je suis désolé, Chloé, mais il me reste un peu de fierté. Je refuse d’être un second choix.

			— Mais…

			— Je sais que je suis incroyablement sexy, mais il va falloir te retenir pour le moment.

			Je me laissai glisser au sol. Je me sentais soudain stupide, tellement stupide. Je demeurai ainsi prostrée quelques secondes, puis Thomas toussa :

			— Je ne sais pas trop comment dire ça après ce qui vient de se passer, mais il faudrait peut-être qu’on file. D’abord Cassandre, ensuite Apophis, cet endroit semble être devenu le lieu de rendez-vous de tous ceux qu’on veut éviter. Il ne manque plus que Mickael.

			— Ne parle pas de malheur, parvins-je à prononcer au milieu de mes larmes.

			Je ne savais plus si je pleurais ou si je riais. Un peu des deux, peut-être. J’étais tellement bête.

			— Je suis désolée, soufflai-je, je ne referai plus jamais ça.

			— Il ne faut jamais dire jamais, protesta Thomas. Peut-être un jour, qui sait. Juste… pas maintenant. Alors relève-toi, et reprenons notre quête. Je ne t’ai pas sauvé la vie pour que tu abandonnes si facilement.

			— Ah ouais ? Parce que ce n’est pas moi qui t’ai sauvé la vie, peut-être ? Dans le gymnase, déjà, et depuis que je suis ta Mousquetaire ?

			— Disons qu’on est à égalité, alors.

			— Disons rien du tout, soufflai-je.

			Je n’osais pas le regarder en face. Je pouvais encore sentir ses lèvres sur les miennes, son souffle contre le mien, ses mains sur mon dos, mes hanches, mes fesses. Du coin de l’œil, je l’aperçus me tendre la main pour m’aider à me relever. Je la saisis et me redressai.

			— Merci…

			— Tu aurais fait pareil pour moi si je t’avais sauté dessus pour t’embrasser sauvagement, non ?

			— Non, je t’aurais balancé sur Twitter.

			Il ricana et chercha à tâtons le mécanisme d’ouverture. Miséricordieuse, j’appuyai moi-même sur le bouton. La porte coulissa et nous nous retrouvâmes de nouveau dans la chambre.

			— Bon. On se reconcentre, déclara Thomas en se massant les tempes. Direction le lycée. On descend jusqu’à la Faille, je fais le rituel, tu ressuscites, et tu pourras draguer David autant que tu voudras. Facile, non ?

			Je hochai silencieusement la tête et me dirigeai vers la sortie. J’en avais assez de cet horrible appartement avec ses araignées, ses secrets et ses baisers échangés. Je ne savais pas où j’en étais, si je devais être heureuse, honteuse ou misérable.

			Le premier baiser de ma vie.

			Super.

			Je m’en souviendrais longtemps.

			Et puis j’ouvris la porte, et Apophis se tenait dans le couloir. Il s’inclina en une parodie de révérence, et sa cape flotta autour de son corps émacié.

			— Vous en avez mis, du temps. Je ne veux pas savoir ce que vous faisiez à l’intérieur.


			Chapitre 18

			Apophis avait des brûlures sur tout le corps – la boule de feu de Thomas avait donc eu un impact –, mais ça ne l’empêchait pas de se tenir fièrement debout, son sabre à la main.

			Et il n’était pas seul. Je ne m’étais pas trompée en comptant les bruits de pas dans l’appartement. Quatre Goules se pressaient autour de lui comme une garde d’honneur.

			— Cette fois-ci, ça va être compliqué, murmura Thomas.

			Il s’efforçait de montrer une façade impassible mais je pouvais percevoir son angoisse, et elle me contaminait. Je sortis mon propre sabre mais j’avais les mains moites et je manquai de le lâcher.

			— Comment est-ce que vous avez su qu’on était là ? demandai-je faiblement.

			Apophis renifla l’air comme un chien et étira ses lèvres en un terrible sourire.

			— L’odeur, simplement l’odeur. Vous ne vous en rendez pas compte, mais vous sentez très fort, vous les humains. Au début, j’ai cru que vous étiez passés par la fenêtre… mais non, il y avait une trace très forte qui s’interrompait dans la chambre. Je vous torturerais bien pour savoir ce que vous faisiez mais, à vrai dire, je m’en moque. Cette rencontre sera notre dernière.

			Il me salua de son sabre, puis se retourna pour aboyer un ordre aux autres Goules.

			— Attendez ! cria Thomas.

			Apophis leva une main pour stopper ses compagnons.

			— Tiens, le Mage veut parler. Je te préviens, je ne suis pas sensible aux supplications.

			— Je ne veux pas supplier, mais comprendre, souffla Thomas. Je vis dans le monde des Mages depuis ma naissance, et je n’ai jamais rencontré une Goule comme vous, aussi douée en français, aussi habile à l’épée. Les autres vous suivent aveuglément. Pourquoi ? Est-ce que vous êtes leur chef ?

			La créature eut un rire déplaisant.

			— La flatterie ne te mènera nulle part. Je ne suis pas leur chef, loin de là. Je suis – ou plutôt j’étais – un simple serviteur. (Il fit tournoyer son sabre dans sa main.) Dans votre langue, je crois qu’on m’appellerait un Chevalier ? Ou, pardon, un Mousquetaire. Un Mousquetaire dont vous avez tué le Mage.

			J’ouvris la bouche et la refermai comme un poisson hors de l’eau. Soudain, je comprenais mieux.

			— Le S’lazar…

			— Son nom était Haremheb, soupira Apophis.

			— « Horus est en fête », traduisit machinalement Thomas.

			— Exactement, « Horus est en fête ». Je vois que certains ici maîtrisent un minimum la langue noble. Mais il n’est plus en fête maintenant, non. Son corps a fini brisé au pied de la tour Eiffel. Je lui avais dit de m’attendre, je lui avais dit de ne pas partir sans moi, mais j’ai mis trop de temps à franchir la Faille et il a fallu qu’il se donne en spectacle.

			— Nous l’avons vaincu, et nous pouvons te vaincre aussi, grondai-je.

			Je ne savais pas d’où je sortais cette réserve de courage, mais elle ne me servit pas à grand-chose : la Goule éclata de rire. Un rire mauvais, sombre et méprisant.

			— Vous l’avez vaincu, oui. J’ai entendu parler de ce combat. Vous étiez quatre contre un, et il a réussi à terrasser trois d’entre vous avant de mourir. Et encore, vous ne l’avez eu que par chance. C’était mon maître, et il était tout-puissant.

			— Mais pourquoi…, commença Thomas.

			— Non, non, non. J’ai répondu à vos questions. Vous savez qui je suis. Apophis, protecteur sacré d’Haremheb. Et maintenant, vous allez mourir.

			De nouveau, il leva la main à l’intention de ses Goules.

			— La dernière fois, tu as fui la queue entre les jambes, crachai-je. Tu as peur de moi, désormais ? Tu as besoin de tes compagnons pour me vaincre ?

			— La dernière fois, si je me rappelle bien, c’est ton Mage qui a réussi à me repousser… après que je t’ai planté ma lame dans l’épaule. Comment va ton bras d’ailleurs ? Mieux ? Tu as bien récupéré ?

			J’exécutai un moulinet, affichant une confiance que j’étais loin de posséder.

			— Que dirais-tu de le vérifier ? Mousquetaire contre Chevalier, un contre un ?

			Il fronça les sourcils.

			— Désolé, mais j’ai toutes les cartes en main. Je n’ai aucun intérêt à accéder à ta requête.

			— Tu vois, triomphai-je. Tu penses que tu es meilleur que moi, mais tu ne peux t’empêcher de te dire « et si ? ». Tu as peur. Ah, ton S’lazar serait fier de toi.

			— Vous vous êtes battus à quatre contre lui, gronda-t-il, découvrant les dents.

			— Eh bien, montre-moi que tu as plus d’honneur que nous.

			Il resta un instant figé puis, lentement, il dégrafa sa cape. Il fit craquer ses jointures, s’accroupit, se releva pour échauffer ses jambes. Puis il aboya un ordre bref à ses compagnons.

			— Il vient de dire aux Goules de me tenir à l’œil et de me tuer si je fais le moindre geste, mais de ne pas intervenir dans son duel, me traduisit Thomas. Bravo, tu as réussi à piquer son orgueil. Je ne pourrai pas t’aider. Pas sans me retrouver avec quatre Goules sur le dos. Alors j’espère que tu as un plan.

			— Absolument pas, répondis-je en me mettant en garde.

			— Dommage, observa Apophis.

			J’avançai d’un pas, et il bougea à son tour jusqu’à ce que nous nous trouvions au milieu du couloir, sous la lueur crue des néons. Je jetai un œil autour de moi, espérant contre toute attente que quelqu’un soit à la maison en train de regarder Les 12 Coups de midi et appelle la police, mais tout était silencieux.

			— Tu as du courage. On ne peut pas t’enlever ça, admit Apophis.

			Il exécuta une passe avant puis battit ma lame et se fendit. Je n’eus pas le temps de réagir que son sabre me transperçait au niveau du nombril.

			— Du courage, mais pas beaucoup de talent. Je m’attendais à plus d’opposition.

			Son sourire s’effaça lorsque ma main gauche se referma sur la lame, toujours enfoncée dans ma chair.

			— Tu vois, Thomas, soufflai-je en luttant contre la douleur, j’avais un plan. Pas très abouti, j’avoue.

			Apophis força pour dégager sa lame mais je m’accrochais à l’acier comme si ma vie en dépendait, et c’était effectivement le cas. J’armai mon coup et il comprit qu’il ne pouvait l’esquiver. Il lâcha son arme, recula d’un pas, donna un ordre en égyptien, et les Goules s’avancèrent immédiatement. Il ne jouait vraiment pas le jeu.

			La lame dépassait de mon abdomen et pendouillait lamentablement. La poignée se balança dans le vide alors que je partais en flèche.

			Il était encore en train de parler lorsque le mithril le frappa en pleine gorge. Il émit un gargouillis sourd, porta ses mains à son cou, et je doublai mon coup à la tête.

			Lors de mes assauts en escrime, c’était une touche gagnante – mais nous avions les masques pour nous protéger. Cette fois-ci, il n’y avait ni mouche ni grille d’apiculteur. Le mithril l’atteignit entre les deux yeux et pénétra d’un pouce avant que je retire ma lame.

			— C’était la botte de Nevers, connard ! lançai-je à travers un voile de souffrance. Si tu ne vas pas à Chloé, Chloé ira à toi.

			Il me foudroya du regard, puis la vie disparut de ses yeux et il tomba à la renverse. Je tentai de pousser un cri de joie mais je crachai quelques gouttes de sang et je compris que ce n’était pas une bonne idée.

			Je n’avais pas eu le choix. Apophis était meilleur que moi dans tous les domaines. Ma seule chance, ç’avait été de me sacrifier pour lui porter un coup fatal. Mais j’avais subi une terrible blessure, et je savais que je ne pourrais combattre une autre Goule, encore moins quatre d’entre elles.

			— Air et Feu, Éclair rouge, Feu et Air, Foudre blanche, venez m’aider dans mon combat, Feu et Air, Air et Feu…

			J’entendais Thomas incanter, mais ça n’allait pas marcher. Pas contre autant d’adversaires. Je parai faiblement l’attaque de la première Goule, mais elle trompa ma lame et me frappa au bras gauche. Je reculai, puis tombai à genoux. Ma blessure au ventre était trop grave, et je sentais ma vision se brouiller. J’avais tué leur chef en duel, je pouvais disparaître avec les honneurs. Peut-être que, dans une autre vie, les gens ne me traiteraient pas de camionneur. Peut-être que, dans une autre vie, je saurais comment me comporter avec les garçons.

			— T’es vraiment nulle, comme Chevalier, remarqua David.

			Il apparut juste devant moi, et sa lame dévia le coup qui aurait dû me percer le cœur. De l’épaule, il repoussa la Goule, puis se mit en protection au milieu du couloir. Derrière moi, je n’entendais plus seulement Thomas, mais aussi une voix féminine, pleine de rage et de mépris.

			— Feu et Terre, devenez mon arme, Terre et Feu, brisez leur volonté, Feu et Terre, Lave incandescente, Soleil brûlant, Terre et Feu…

			J’eus une pensée émue pour les terres brûlées au vent des landes de pierre, tandis que David ferraillait contre quatre Goules à la fois. Elles ne pouvaient l’attaquer toutes en même temps à cause de l’étroitesse du couloir et il en profitait pour enchaîner les ripostes. Il ne parvenait pas à prendre l’avantage, mais il gagnait du temps, et c’était bien ce que sa Mage lui demandait.

			L’immeuble se mit à frissonner, comme en plein milieu d’un tremblement de terre, et des blocs de béton se détachèrent des murs pour dégringoler sur nos ennemis. Une Goule se jeta à terre juste à temps et une deuxième parvint à esquiver l’assaut, mais les deux autres furent impitoyablement écrasées contre la paroi.

			C’était donc là le pouvoir de Cassandre – le pouvoir d’un Mage sans handicap. Elle n’avait mis que quelques secondes pour terminer son incantation, et elle semblait déjà prête à en lancer une autre.

			Thomas compléta son rituel à son tour. Il baissa la main, et le sol se gondola sous les pieds des Goules survivantes, les projetant au sol. C’était beaucoup moins puissant, presque risible à côté, et pourtant tout aussi efficace. Elles n’eurent pas le temps de se relever que David leur fondait dessus. Il en perça une de part en part puis se tourna vers la dernière. Celle-ci évalua ses chances, poussa un couinement de frustration, puis s’enfuit en bondissant.

			Et le silence retomba.

			Je restai à genoux, hébétée, la lame enfoncée profondément dans mon abdomen. Apophis était allongé à côté de moi, ses yeux sans vie braqués sur le néon du plafond. Trois autres Goules gisaient à terre, deux écrasées, la troisième embrochée. Des morceaux de béton jonchaient le sol, tandis que des trous béants dans les murs permettaient de pénétrer sans difficulté chez les voisins. De là où j’étais tombée, je pouvais voir une kitchenette super stylée avec une hotte toute neuve – et dire que certaines personnes n’avaient pas d’autre souci dans la vie que de décorer leur appartement !

			Mais je ne ris pas longtemps, parce que ça me faisait atrocement mal. Je crachai de nouveau du sang sur le sol.

			Nous avions gagné. Apophis ne nous dérangerait plus jamais. Nous avions vaincu trois autres Goules – autant qui ne rejoindraient plus les catacombes. C’était une victoire éclatante.

			Alors pourquoi ne me sentais-je pas triomphante ?

			— Chloé ! Tu vas bien ? crièrent Thomas et David en se précipitant vers moi.

			— Sérieusement ? siffla Cassandre. Vous vous souciez de cette débile ? Chaque fois que je la vois, elle est par terre en train de pisser le sang. Et le bras, et le ventre, et l’épaule, et la tête, alouette. Si elle commençait par nous dire pourquoi elle nous a faussé compagnie…

			— Cassandre, elle ne peut pas parler, regarde-la, des organes vitaux sont touchés, protesta David.

			Des organes vitaux ? Comment ça, des organes vitaux ? Je voulus le rassurer, mais je me pliai en deux, prise d’une violente quinte de toux. Du sang vint éclabousser les murs et la moquette.

			— Ouais, eh bien tant pis pour elle. C’est quoi son problème ? On lui donne un garde du corps, MON garde du corps, elle trouve le moyen de le semer et elle se fait trouer. On la guérit, on lui donne une deuxième garde du corps, MOI – est-ce que vous avez la moindre idée de ce que j’ai pu m’ennuyer dans cette pitoyable classe de ce pitoyable lycée ?! –, et qu’est-ce qu’elle fait ? Elle nous sème DE NOUVEAU et se fait trouer DE NOUVEAU. À partir d’un certain niveau de connerie, je ne suis plus responsable, et je suis sûre que Mickael sera d’accord avec moi. Il ne faut pas la soigner, il faut lui mettre une camisole. Qui étaient les abrutis qui l’ont défendue pendant son procès, encore ? Ah oui, c’est vrai, vous.

			Elle croisa les bras et me regarda avec un mépris palpable. J’essayai de rassembler assez de salive pour lui cracher au visage, mais tout ce qui venait dans ma bouche était un caillot de sang. Je sentais ma vision se troubler, et ce n’était pas bon signe.

			Quelque part, elle avait raison. Pourquoi est-ce que je finissais toujours dans cet état ? Pourquoi est-ce que c’était toujours moi la fille à terre ?

			Parce que j’étais Mousquetaire. Parce que je défendais Thomas. Eh bien j’avais réussi, sacrément réussi.

			— Cassandre, si tu ne fais rien, elle va mourir, c’est ça que tu veux ? siffla Thomas.

			Mourir ? Moi ?

			— Et alors ? En quoi ça me regarde ?

			— Merde, Cass, tu vas pas lui faire ça, intervint David. OK, tu la détestes, mais elle est de notre côté. Elle se bat contre les Goules. Si elle ne s’était pas jetée dans la bataille, Thomas serait déjà mort. Et je ne sais pas si j’aurais pu gérer seul Apophis et ses quatre acolytes.

			Mon ricanement ressortit en un râle. David et sa modestie. Il « ne savait pas s’il aurait pu gérer seul ». Il se serait fait rétamer, oui !

			— C’est ton Chevalier, Thomas, s’obstina Cassandre. Si tu veux la soigner, t’es libre de le faire, mais compte pas sur moi.

			— Tu sais bien que je n’ai pas assez de pouvoir, protesta Thomas.

			— Et pourtant, ça ne t’a pas empêché de nous fausser compagnie. Chloé est stupide, elle est irrécupérable, mais toi ? Tu aurais pu lui mettre un peu de plomb dans la tête. Mais non, forcément, tu es à fond sur elle alors tu fais tout ce qu’elle te dit comme un bon chien-chien.

			Thomas à fond sur moi ? Ce serait drôle si ce n’était pas aussi ridicule. Il m’avait rejetée, elle ne l’avait pas vu ? Ah non, elle n’était pas présente. Je commençais à tout mélanger. Est-ce que c’était mauvais signe, ça aussi ?

			— Cassandre, je t’en supplie !

			— Tu me supplies ? Vraiment ? Avec ce regard furieux ? Je ne te vois pas à genoux, tu appelles ça supplier ?

			Une pause, puis la voix de Thomas, froide comme une lame :

			— Si je m’agenouille, tu la soignes ?

			— Tu ferais ça ? Pour elle ? Sérieux, où est ton honneur ?

			— Tu la soignerais, ou pas ?

			Je tombai sur le côté, les mains crispées sur le sabre. Je voulais participer à cette conversation, je voulais protester, je voulais dire à Thomas de ne pas s’humilier, mais je n’arrivais pas à articuler le moindre mot.

			Cassandre parut considérer la requête de Thomas, mais ce fut sur David qu’elle posa les yeux.

			— Très bien. Je la soigne. Mais à une condition. David, promets-moi que jamais tu ne te laisseras séduire par cette pute.

			Tu sais ce qu’elle te dit, la pute ? gargouillai-je au sol.

			— Vraiment ? souffla David, incrédule. Tu fais une crise de jalousie ?

			— De la jalousie ? Envers cette loque ?

			Tu sais ce qu’elle te dit, la loque ? m’étouffai-je à moitié.

			— David…, fit Thomas, le ton urgent.

			Le Chevalier se tourna vers moi. Je crus voir un éclair de colère dans ses yeux mais c’était impossible, il était toujours si détaché. Et puis ma vision commençait à s’obscurcir, et c’était encore un mauvais signe.

			— Très bien, je promets, pour ce que ça vaut, déclara David. Je pensais que tu me ferais confiance, mais puisqu’il faut en passer par des serments… Maintenant, à toi de jouer. Guéris-la.

			— Te faire confiance. Alors que tu m’as abandonnée dans mon lit, blessée, pour aller jouer les nounous. Ha. Te faire confiance.

			— Cassandre…

			— Très bien, très bien.

			Je me sentais partir, et ça ne faisait plus mal. C’était comme de plonger la tête la première dans du coton.

			— Feu et Air et Terre et Eau, entendez mon appel, entendez ma supplique…

			Est-ce que ce serait si mal de mourir ? Qui me regretterait ? Ma mère ? Elle pourrait se remarier plus facilement. Je savais que ses compagnons d’une nuit n’étaient pas enthousiastes en apprenant qu’elle avait une fille adolescente. Célia ? Elle aurait le champ libre pour David. Enfin non, il y aurait toujours Cassandre, mais quand même. Nour ? Elle me détestait parce que je la délaissais. David ? Il était avec Cassandre. Thomas ? Il m’avait repoussée.

			— Air et Terre et Eau et Feu, entrez dans ma main, entrez dans ma paume, entrez dans son corps, entrez dans sa vie…

			Et puis de toute façon, j’étais déjà morte, non ? Alors un peu plus, un peu moins. C’était l’ordre normal des choses. Je n’étais même pas sûre que le rituel de Ledrapier allait marcher. Rester une morte-vivante toute ma « vie » à dépendre de la puissance de Thomas, ce n’était pas une perspective très réjouissante…

			— Terre et Eau…

			Je m’enfonçai dans l’obscurité, je m’enfonçai…

			— … et Air et Feu…

			… puis je me sentis remonter. La douleur revint, plus violente que jamais, et je me cambrai sur le sol. Ma vision revint en perspective. Cassandre se tenait au-dessus de moi. Tout en incantant, elle s’empara de la poignée du sabre qui me transperçait et le retira doucement.

			— Aaaaaah ! hurlai-je.

			Elle me lança un regard méprisant, continua son incantation, dégagea la lame entière et la lança sur le sol. Aussitôt, l’arme se décomposa et partit en fumée.

			Cassandre termina son rituel puis se redressa et s’essuya les mains sur mon jean d’un air dégoûté.

			— Et voilà, votre précieuse petite Chloé, complète avec sa sale gueule et ses épaules…

			— … de camionneur, oui, je sais, articulai-je péniblement. Merci, Cassandre.

			Elle renifla et se détourna, alors que David me prenait la main pour me relever.

			On pouvait dire beaucoup de choses de Cassandre – et la plupart désagréables –, mais elle s’y connaissait en magie. Ma blessure avait disparu sans même me laisser une cicatrice.

			Et puis je me rappelai qui payait le prix de mes guérisons.

			Thomas était recroquevillé sur le sol, les yeux révulsés. Il n’avait pas la moindre blessure, mais sa peau était couverte de sueur comme s’il était consumé par une forte fièvre. Je m’accroupis à côté de lui et lui épongeai le front avec mon pull.

			— Tu vas bien ? Tu vas bien ? Je suis tellement désolée… Chaque fois, c’est moi qui me fais blesser et toi qui morfles.

			— Tout va bien, parvint-il à souffler. Je suis sûr que je tiens debout… Si tu peux me prêter ton épaule.

			Je l’aidai à se redresser et il s’affala sur moi. Je sentais à peine son poids. J’aurais pu le prendre dans les bras comme David avait fait pour moi, mais il paraît que les garçons ont l’orgueil mal placé.

			— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? grimaça-t-il. On va voir Mickael ?

			— J’aimerais vous y emmener tout de suite, siffla Cassandre, mais il n’y a pas urgence. La seule chose positive de la journée, c’est que les Goules ont été vaincues. Alors on retourne en classe, on surveille cette Faille comme on est censés le faire, et nous verrons ce soir ce que Mickael a à dire de votre petite escapade.

			Elle s’avança et profita de ce que j’étais encombrée avec Thomas pour attraper ma mâchoire entre ses mains.

			— Et, les dieux d’Égypte m’en sont témoins, si tu essaies de nous semer une nouvelle fois, je me charge personnellement de te réduire en cendres.


			Chapitre 19

			La sortie de l’immeuble ne fut pas des plus glorieuses. Thomas avait du mal à marcher et il trébuchait dans l’escalier, luttant pour garder les yeux ouverts. Il s’effondra sur le guidon de son scooter et je le retins au moment où il allait glisser à terre.

			— Il ne va vraiment pas bien, lançai-je. Il ne pourra jamais conduire.

			— Alors faites comme nous et passez par les toits, répondit David. Il récupérera son scooter demain. (Il me regarda de la tête aux pieds, fronça les sourcils.) Tu te sens capable de faire le chemin avec lui dans les bras ?

			— Bien sûr. Je suis une Mousquetaire, pas vrai ?

			La lèvre inférieure de David s’incurva, comme s’il allait sourire, mais Cassandre s’interposa dans mon champ de vision, les poings sur les hanches. Elle était bien plus petite que moi, mais elle ne se faisait jamais oublier !

			— Chloé, tu pars en premier, ordonna-t-elle. On te suit.

			— Je n’aime pas trop la manière dont tu me parles, marmonnai-je.

			— Tu n’as pas besoin d’aimer, juste de m’obéir. Je te rappelle que je viens de te sauver la vie, alors montre-toi un peu plus coopérative. Et c’est toi qui as trahi notre confiance en fuyant, pas l’inverse, alors range tes petits airs outrés. Il y a une justice, et les Goules vous ont attaqués vous, mais ça aurait aussi bien pu être nous. Je n’ai aucune envie de passer encore un mois en convalescence à cause de votre inconscience.

			Je fronçai les sourcils tout à coup. Quelque chose n’allait pas dans ce qu’elle venait de dire, mais quoi ?

			Puis je compris ce qui me tracassait.

			— Un mois en convalescence ? Comment ça se fait, avec les rituels de guérison que vous possédez ? J’ai failli mourir et je suis en pleine forme – même si Thomas en paie le prix. Alors pourquoi est-ce que tu…

			— Ça ne te regarde pas, d’accord ? écuma Cassandre. Allez, on va être en retard en cours.

			— Et c’est vraiment un problème de rater les cours ? protestai-je.

			— Ce qui sera « vraiment un problème », c’est si je te réduis en cendres pour m’avoir contredite. Allez, on se bouge ! C’est parti !

			Elle sauta sur le dos de David, qui s’était désintéressé de la conversation, fidèle à lui-même. Elle passa ostensiblement ses bras autour de son cou alors qu’il assurait sa prise.

			Et je n’étais pas jalouse, absolument pas.

			Je me penchai pour ajuster Thomas sur mon dos, et il s’accrocha avec une force surprenante. Moi qui pensais qu’il était à l’article de la mort…

			C’était étrange de le porter ainsi. D’habitude, c’était moi qui me balançais dans les bras de quelqu’un – mais cette fois-ci, j’allais jouer mon rôle de Mousquetaire.

			Je jetai un dernier coup d’œil au scooter abandonné, vérifiai que la rue était déserte puis me ramassai sur moi-même. En un bond, j’attrapai le balcon du premier étage et me rétablis souplement dessus.

			— Pas mal, admit David en me rejoignant.

			J’avais beaucoup changé ces derniers jours. Il fallait croire que côtoyer la mort me rendait plus courageuse. En tout cas, je ne regardai pas vers le bas et partis à l’assaut de l’immeuble sans avoir le vertige. Thomas se serrait contre mon dos à chaque saut – lui n’était pas aussi solide que moi. Si je tombais, il risquait de se tuer.

			Et s’il se tuait, je mourrais. Super joyeux, non ?

			J’atteignis le haut de l’immeuble, avisai la façade le plus proche, pris un peu d’élan et me lançai. Mes jambes pédalèrent dans le vide et je crus un instant que j’avais mal jugé ma puissance, puis je me raccrochai à une fenêtre et calmai les battements de mon cœur.

			— Tout va bien, devant ? marmonna Thomas, ses mains tellement crispées qu’elles me comprimaient la gorge.

			— T’inquiète pas, je gère, répondis-je parce qu’il n’avait pas à s’inquiéter, je gérais.

			David se réceptionna de nouveau à côté de moi, puis attendit patiemment que je reparte. Cassandre mettait sa menace à exécution, elle voulait me suivre à la trace pour s’assurer que je rentrais bien au lycée et que je n’avais pas une nouvelle idée stupide à mettre en application.

			Mais j’avais tout ce qu’il me fallait, là, dans la poche de Thomas. Il ne restait plus qu’à trouver le bon moment.

			Je sautai sur un nouveau toit et Thomas se pencha sur mon dos pour me murmurer à l’oreille :

			— Vite, avant que David ne te rejoigne. Je suis moins fatigué que je le laisse croire. En tout cas, je peux encore tenir debout. (Il s’interrompit lorsque les deux autres atterrirent à côté de nous, et reprit après mon nouveau bond :) Mickael voudra absolument savoir pourquoi on a fugué. Et il obtiendra la vérité, d’une manière ou d’une autre. Et dans ce cas…

			De nouveau une interruption, tandis que je prenais de l’élan pour m’accrocher à une décoration de Noël et rebondissais vers l’immeuble d’en face.

			— … t’es obligée de me faire flipper chaque fois ? continua Thomas en se cramponnant de plus en plus fort. Bref, Mickael finira par savoir ce qu’on mijote. Tu peux être sûr qu’il récupérera les pages du rituel de Sylvain. Autant dire que ce sera foutu.

			— Il ne ferait quand même pas ça ?

			David me rejoignit, puis je creusai l’écart.

			— Tu te souviens de qui je parle ? Mickael ? Mon grand-père ? Celui qui t’a laissée baigner dans ta bave la dernière fois.

			— Je ne bavais pas.

			— OK, ta bouche était reliée à la moquette par un arc-en-ciel et des paillettes.

			Une nouvelle pause, un nouveau saut.

			— D’accord, il en est capable, admis-je. Et donc pas de rituel ?

			— Et donc pas de rituel.

			L’immeuble suivant était bien plus bas. Je me laissai glisser sur un balcon, puis posai mon pied sur un câble électrique.

			— Tu sais que tu peux nous électrocuter, là ? gémit Thomas.

			— Fais-moi confiance, je suis en première S.

			— Du coup, t’es une experte en fils à haute tension ?

			Je franchis la rue comme un funambule, écartant les bras pour ne pas tomber. Il fallait croire que l’adoubement avait aussi renforcé mon équilibre.

			— T’es tarée, tu en es consciente ? souffla Thomas.

			— Je suis ta Mousquetaire.

			Je me tournai pour regarder la progression de David. Bien sûr, il emprunta le même chemin que moi sans sourciller, sans rater un pas, sans paraître impressionné. Il ne pouvait pas se montrer humain, l’espace d’une seconde ? Ça le tuerait ?

			J’escaladai la façade du bâtiment et le laissai de nouveau derrière pour quelques secondes.

			— Qu’est-ce qu’on peut faire pour empêcher ça ? demandai-je.

			— Je ne vois qu’une solution. On réalise le rituel avant ce soir.

			J’en fus tellement surprise que je manquai ma prise, et me retins au dernier moment au balcon du dessous.

			— Avant ce soir ? protestai-je. Ça changerait quoi ?

			— L’histoire est écrite par les vainqueurs, expliqua Thomas. Une fois que tu seras en vie, je vois mal Mickael décider de te tuer de sang-froid. Il est cruel, mais pas à ce point. Et de mon côté, je redeviendrai son héritier le plus puissant, je pense qu’il me ménagera.

			Je me balançai entre les toits en réfléchissant à toute allure. Il n’avait pas tort. Si le rituel fonctionnait, je me moquais bien de la réaction de Mickael. Je redeviendrais moi-même, mon cœur battrait de nouveau sans aucune magie, et ça n’avait pas de prix. 

			Seulement il y avait comme un grain de sable dans l’engrenage.

			Un bond, une course sur les toits, quelques secondes d’intimité avant que David n’arrive.

			— Quand est-ce que tu comptes réaliser le rituel ? demandai-je. Parce que ce soir, c’est bientôt, il ne reste que l’après-midi. Et Cassandre va nous surveiller de près. Impossible de partir discrètement de la classe – ou même de profiter de la pause.

			— Qui te parle d’aller en classe ?

			Je le regardai, et j’avais sans doute la mâchoire inférieure qui pendait comme une idiote. Je refermai ma bouche dans un claquement sec.

			— Quoi, maintenant ?

			— Tu te sens capable de fuir par les toits ?

			— Ça me fait mal de l’admettre, mais David est meilleur que moi.

			— Il suffit de l’occuper suffisamment pour nous donner un peu d’avance.

			— Comment tu comptes…

			Je m’interrompis alors que David atterrissait à côté de moi. Je croisai son regard, et j’aurais juré qu’il avait esquissé un sourire, mais c’était probablement mon imagination. Et puis, ça ne m’arrangeait pas, au contraire. J’aurais préféré qu’il soit aussi froid que d’habitude, vu que j’envisageais de le trahir – de nouveau.

			« T’es vraiment nulle, comme Chevalier. »

			Je sais…

			Il dut saisir mon changement d’humeur car l’ombre de sourire disparut et il se pencha en avant.

			— Ça va ? Tu as déjà fait plus de la moitié du chemin, c’est bien. Tu te sens capable de terminer ?

			Thomas descendit péniblement de mon dos avant que j’aie pu répondre. Il tituba et se raccrocha à une antenne télévision.

			— Je crois que je vais faire un malaise, marmonna-t-il.

			— Oh, par pitié, si tu n’es pas capable de gérer, tu aurais dû tuer Chloé et récupérer tes pouvoirs, hop, problème réglé, râla Cassandre en mettant pied à terre à son tour.

			— Ce que j’ai toujours aimé chez toi, c’est ta grandeur d’âme…

			— Ouais, ouais. On en reparle, du fait que tu n’aurais jamais fait autant pour elle si tu l’avais trouvée moche ?

			Cassandre le toisait, les bras croisés. Thomas s’approcha d’elle d’un air dégagé.

			— Hé ! cria David, pris par surprise.

			Il avait des réflexes exceptionnels, mais il n’aurait jamais pu anticiper le coup de pied que Thomas décocha à Cassandre. Frappée au plexus, elle poussa un couinement et bascula en arrière – par-dessus la rambarde. J’eus le temps d’apercevoir sa bouche ouverte en un O de surprise, ses cheveux flottant autour de son visage comme un linceul.

			— Vite ! hurla Thomas en sautant de nouveau sur mon dos.

			Je restai figée sur place, incrédule. Je contemplai encore l’endroit d’où elle était tombée. Neuf étages. Il y avait neuf étages.

			— Tu l’as tuée…

			— David a plongé pour la sauver. C’était prévu. Mais file avant qu’il remonte !

			En effet, David n’était plus à mon côté. Je me rappelai soudain la fois où j’avais perdu l’équilibre en escaladant un immeuble. Il s’était précipité à mon secours sans hésiter.

			Mais quand même, frapper Cassandre ainsi… elle aurait pu mourir. Elle était peut-être même morte ! Qui aurait cru que Thomas était capable d’une telle violence ?

			— Merde, vas-y ! hurla-t-il.

			La note d’hystérie dans sa voix me fouetta le sang. Quelles qu’aient été nos raisons, Cassandre ne nous pardonnerait jamais. Quant à David… je ne voulais pas savoir quel parti il prendrait.

			Je courus sur toute la longueur du toit, m’envolai et atterris sur une petite corniche en face. Thomas grogna sous le choc mais je n’avais plus le temps de soigner ma réception. Il me restait à espérer que mes genoux survivraient au traitement que je leur infligeais. Je bondis de nouveau et amortis ma chute du plat de la main. Je n’osais pas regarder en arrière.

			En termes de rapidité, je savais que David me surpassait. Il était bien plus habitué à ce genre de « parkour » sur les toits, et il rattraperait vite son retard. Ma seule chance, c’était de disparaître de son champ de vision afin qu’il ne sache pas vers où se diriger.

			Il avait les mêmes yeux que moi, des yeux qui ne rataient pas le moindre détail, et je me détachais sur les toits comme le nez au milieu de la figure. Ma seule chance, c’était donc…

			— Hé ! hurla Thomas lorsque je me laissai tomber de l’immeuble suivant.

			Je pouvais voir la rue en bas, loin, très loin, encombrée de milliers de Parisiens qui se rendaient au travail, partaient faire quelques achats, promenaient leur chien ou allaient voir des amis. Des milliers de Parisiens parmi lesquels une ado pourrait facilement se cacher, même si elle était très grande et portait un garçon sur le dos.

			Je freinai ma chute en attrapant une gouttière, mais le métal céda dans ma main et le tuyau s’arracha du mur. Je dérapai sur quelques mètres, trouvai le rebord d’un balcon, sentis mon bras se tordre, lâchai prise, griffai la pierre lisse à la recherche d’un interstice, puis atterris dans la rue sur mes deux jambes.

			Intacte.

			En vie.

			Quelques passants me lancèrent des regards interloqués tandis que d’autres levaient les yeux pour voir d’où j’avais bien pu tomber, mais je savais pouvoir compter sur la légendaire indifférence parisienne et, en effet, les gens reprirent lentement leur chemin.

			— Tout va bien ? soufflai-je à Thomas en me dirigeant à grandes enjambées vers une rue moins passante.

			Il me serrait le ventre de toutes ses forces, et se dégagea péniblement pour mettre pied à terre.

			— T’es malade ? J’ai cru mourir !

			— Ouais, ben c’est pas moi qui ai balancé Cassandre par-dessus bord. Qu’est-ce qui t’a pris ?

			— Je t’ai dit, c’est quitte ou double. Ils ne vont jamais s’imaginer que nous rentrons au lycée. Ils vont chercher partout, ils vont peut-être prévenir Mickael. Et en attendant, nous, on va faire le rituel.

			— Tu es sûr que tu as suffisamment de puissance ?

			— Ne t’inquiète pas. Je t’ai dit que je jouais la comédie pour que David baisse sa garde.

			— Ouais, ben là tu es plutôt convaincant. Regarde-toi ! Tu tiens à peine debout !

			— On va y arriver. La souffrance, c’est une vue de l’esprit.

			— Je te rappelle qu’on le partage, l’esprit en question…

			Tout en parlant, nous nous dirigions vers le lycée en essayant de nous fondre dans la foule. Je commençais à reprendre espoir. Si David ne nous avait pas déjà rattrapés, c’était qu’il avait perdu notre piste. Et même quelqu’un d’aussi doué que lui ne pourrait pas retrouver deux ados dans les rues de la capitale.

			— Allez, viens, marmonnai-je en passant le bras de Thomas par-dessus mon épaule.

			— Je peux marcher, protesta-t-il.

			— Eh ben tu marcheras plus vite si je te soutiens. Qu’est-ce que vous avez, vous, les mecs, à toujours vous cacher quand vous souffrez ? Tu crois que ça te rend plus attirant ?

			— Ça fonctionne pour David.

			— T’es nul…

			Thomas était pâle, les traits tirés, mais il ne se plaignait pas et avançait d’un bon pas. Nous avions déjà parcouru la moitié du chemin lorsqu’une nouvelle idée me frappa :

			— Dis, vous pouvez faire pas mal de choses avec la magie. Est-ce que vous avez aussi des rituels de… euh, de localisation ?

			— Comment ça ?

			— Ben, est-ce que Cassandre peut, genre, lancer des os de poulet en l’air et deviner où on se cache ?

			Thomas prit le temps de réfléchir à la question pendant une bonne minute avant de hocher la tête.

			— C’est possible, oui, mais ça ne fonctionnera pas dans notre cas.

			— Pourquoi ?

			— Parce qu’on se déplace. Au mieux, elle pourra voir où on se trouve au moment où elle lance le rituel, mais ce n’est pas suffisamment précis pour nous repérer au milieu de la foule. Ce n’est pas comme Google Maps, ce n’est pas actualisé en temps réel.

			Bon. Dans ce cas, en effet, nous étions hors de danger pour le moment. Ce serait autre chose une fois au lycée, en plein rituel.

			Justement, les grilles se profilaient devant nous. Les cours n’allaient pas tarder à reprendre, et les externes rentraient en flot à l’intérieur. Je passai en même temps qu’eux, soutenant le Mage d’une main ferme. Avec tout ça, je n’avais pas mangé ce midi, et mon estomac se rappelait douloureusement à mon souvenir.

			— Et voilà, marmonna Thomas. Retour à la case départ. Maintenant, plus qu’à atteindre la Faille sans nous faire remarquer, et…

			— Ben alors, où est-ce que vous étiez ? On vous a cherchés partout !

			Nour se matérialisa à côté de moi, et son expression furieuse se transforma en apercevant le teint pâle de Thomas.

			— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? Il est malade ?

			— Ouais, il a fait un malaise, improvisai-je. Je vais l’emmener à l’infirmerie, tu peux nous excuser auprès de la prof ?

			— Bien sûr, mais quand même, où est-ce que vous étiez ? Avec Célia, on a…

			— Plus tard, grognai-je, tu ne vois pas qu’il est super mal ? Je te raconterai ça en classe.

			— C’est bon, c’est bon, protesta Nour en levant les bras en l’air. Je ne sais pas ce que tu as en ce moment mais t’as l’air toujours à cran. C’est vraiment pas comme ça que j’imaginais notre amitié. Tu vois, je pense que même si je tombais sur l’amour de ma vie, genre un mec de la K-pop qui sortirait de son clip pour venir me draguer, eh ben je garderais du temps pour toi.

			— Nour…

			Elle repartit d’un pas rapide en direction des salles, et je restai les bras ballants, le cœur gros.

			— La pratique de la magie ne nous rend pas particulièrement populaires, dit Thomas en esquissant un fantôme de ses sourires habituels. On doit garder tellement de secrets qu’on nous prend forcément pour des marginaux. C’est aussi pour ça qu’on socialise peu…

			— Ouais, ben j’aurais dû lire les petites lignes avant de signer. Oh, attends, j’ai rien signé.

			— Arrête de te plaindre, finalement c’est mieux ainsi. On va être tranquilles pour accomplir le rituel.

			— Euh, t’es gentil mais ce n’est pas de tes amies qu’on parle. Moi, j’aime bien passer du temps avec Nour et Célia…

			Je tournai au coin du bâtiment puis empruntai le chemin que je commençais à connaître par cœur jusqu’au placard qui abritait la Faille. À tout moment, je m’attendais à croiser David, Cassandre, ou tout simplement un professeur qui nous demanderait ce que nous faisions là. Mais nous ne fîmes aucune mauvaise rencontre.

			— On touche au but, souffla Thomas.

			Oui, nous touchions au but. Je descendis les dernières marches, ouvris la porte, et me retrouvai devant la Faille.

			Elle pulsait tranquillement en une symphonie de couleurs.

			Elle était une pustule par laquelle les Goules pouvaient s’introduire dans notre monde.

			Elle était aussi ma seule chance de résurrection.


			Chapitre 20

			Tout avait commencé au lycée, tout finirait peut-être au lycée. Il y avait comme une sorte de justice poétique dans cette histoire.

			Thomas sortit de son classeur les notes de Sylvain Ledrapier et les étala sur le sol. Puis il fouilla dans son sac et récupéra ce qu’il utilisait toujours pour représenter les quatre éléments. Il remuait les lèvres tout en lisant et relisant les hiéroglyphes.

			— Je peux faire quelque chose ? demandai-je.

			— Oui, te taire, grogna-t-il, avant de se retourner, instantanément contrit : je suis désolé, c’est vraiment super compliqué. Et si je me trompe dans une seule parole, qui sait ce qui pourrait se passer ?

			— Au pire, tu réessaies, non ?

			— Au mieux, je réessaie. Au pire, je n’aurai plus la moindre énergie pour retenter. Ou bien je rouvre la Faille et des Goules nous sautent dessus pour nous dévorer.

			— Me voilà super rassurée.

			Il dévoila ses dents en un bref sourire puis glissa un bonbon mentholé dans sa bouche. Ah, voilà. Voilà pourquoi il avait tellement bonne haleine. Je l’avais pris sur le fait !

			Et puis je cessai de penser à des détails futiles alors qu’il se redressait et avançait vers la Faille.

			— Qu’est-ce que tu fais ?

			— Je prépare le pentacle.

			— Parce qu’il faut un pentacle, en plus ?

			Il ne me répondit pas et entreprit de tracer des formes mathématiques avec la terre qu’il gardait dans un pot. Il sortit un drôle de carré marron et l’installa dans un coin. J’avais promis de garder le silence, mais j’allais exploser si je ne posais pas la question :

			— C’est quoi, ce truc ?

			— Un allume-feu, répondit-il sans se retourner. Ça brûle longtemps et ça ne risque pas de déclencher les alarmes anti-incendie, bref, l’idéal pour un rituel de quelques minutes.

			Il finit de positionner tous les éléments, puis m’envoya sans prévenir de l’eau en pleine figure.

			— Hé, protestai-je. Tu m’as giclé sur le visage ! Enfin, je veux dire…

			Il cligna des yeux, partit dans un grand éclat de rire, mais recouvra rapidement son sérieux. Je ne l’avais jamais vu aussi concentré. En temps normal, il ne m’aurait pas laissée m’en sortir si facilement après une telle phrase.

			— Tends la main, ordonna-t-il.

			— Pour que tu fasses encore un truc chelou ?

			J’obéis néanmoins, et il me plongea les doigts dans le pot rempli de terre. Je regardai avec consternation mes ongles crasseux.

			— Tu es sûr que c’est nécessaire ?

			— Oui, je suis sûr, j’applique texto les instructions, je n’ai pas envie de me planter. J’ai l’impression de monter un meuble Ikea. Bon, étape suivante. Mmh. Tu ne vas pas aimer ça.

			— Quoi encore ?

			Il craqua une allumette et la passa devant l’allume-feu jusqu’à ce qu’une petite flamme apparaisse. Puis il ramassa le carré et me le tendit.

			— Serre-le fort dans ta main gauche.

			— Euh, je vais me brûler, non ?

			— Tu ne te souviens pas du fer à souder ? Tu as une peau ignifugée.

			— Je sais pas si je suis ignijuf… ignufig… je sais pas si je résiste au feu, mais dans tous les cas ça va me faire mal.

			— Eh ben ça te fera mal, insista Thomas. Tu crois que je suis au mieux de ma forme, moi ? Désolé de te demander ça mais c’est marqué noir sur blanc sur le rituel, si tu ne le fais pas, ça ne servira à rien.

			— Bon, très bien, ronchonnai-je. Pas la peine de t’énerver. Mais je préférais quand t’avais juste à réciter une incantation.

			Je m’emparai de l’allume-feu et le serrai dans mon poing.

			— Laisse un peu d’air pour ne pas étouffer la flamme.

			— Oui ben c’est bon, je ne suis pas débile, grognai-je en rouvrant rapidement la main.

			J’avais déjà une empreinte noirâtre sur la paume mais je ne sentais qu’un léger picotement. Je ne savais pas si je devais me réjouir de mon invulnérabilité ou m’inquiéter en voyant à quel point j’étais désormais éloignée de l’humanité.

			— Bon, allez, étape suivante, lança Thomas en se replongeant dans ses notes. Il ne reste plus que l’air, et… oh.

			Je n’aimais pas la manière dont il s’était soudain interrompu.

			— Oh ? Comment ça, oh ? Il y a un problème ?

			Jusqu’ici, il avait réussi à maîtriser son stress, mais je ressentis soudain une vague d’embarras alors qu’il se tournait vers moi.

			— Pas vraiment un problème, pas exactement, mais…

			— Mais quoi ?

			— Eh bien, euh… (Il se gratta la tête, évita mon regard.) Techniquement, il faudrait…

			— Accouche, merde !

			— Hmm, il faudrait que je te souffle de l’air dans les poumons. Une sorte de, euh, de bouche-à-bouche.

			Je le regardai, incrédule.

			Je le regardai de nouveau, incrédule de nouveau.

			Je le regardai toujours, incrédule toujours.

			— C’est écrit sur tes papiers, ça ?

			— Oui, entre deux hiéroglyphes. Je peux te montrer les notes mais je ne suis pas sûr que ça t’aide. Il va falloir me faire confiance, là encore.

			— Je te fais confiance, c’est juste que…

			Ce matin encore, je n’avais jamais embrassé de garçon. Et voilà que j’allais le faire pour la deuxième fois. D’accord, techniquement, ce n’était que du bouche- à-bouche mais bon, techniquement, si on va par là, coucher avec un garçon, ce n’est que du rodéo. Enfin si j’avais bien assimilé ce que j’avais vu sur l’ordi de Nour en quatrième quand personne ne nous observait.

			Dans la pièce secrète, j’étais prise dans l’émotion du moment. J’avais eu peur pour ma vie, j’étais blottie contre Thomas (enfin, vu la différence de taille, c’était lui qui était blotti contre moi), j’en avais envie, il en avait envie, et ça s’était fait naturellement – même si je me demandais encore ce qui m’avait pris.

			Mais là, comme ça, sans préparation ? Je déglutis et contemplai le pentacle de terre dessiné sur le sol.

			— Tu veux une pastille à la menthe ? suggéra Thomas.

			— Ce n’est pas la question ! protestai-je. Et qu’est-ce que tu veux dire, j’ai mauvaise haleine, c’est ça ?

			— Mais non, j’essayais juste de te détendre, c’est tout. Euh, je ne veux pas te presser mais on voulait commencer rapidement le rituel.

			— Tu veux pas me presser, mais tu me presses quand même pas mal.

			Allez, ce n’était rien, rien que du bouche-à-bouche, ça ne voulait rien dire, on n’allait pas se marier ni même sortir ensemble et puis il avait l’haleine fraîche alors, hein, qu’est-ce que je risquais ?

			— File-moi une pastille, finalement, marmonnai-je.

			Je suçai le bonbon pendant quelques secondes avant de le gober tout rond. Il avait bien dit qu’on n’avait pas de temps à perdre, non ?

			— Bon, ben quand il faut y aller, faut y aller…, soufflai-je.

			— J’aime cet enthousiasme, ça me fait chaud au cœur, ricana Thomas. Allez, c’est parti.

			— « C’est parti », t’as rien de plus romantique ?

			— T’es pas mieux avec ton « quand faut y aller » ! Si tu veux, tu peux fermer les yeux.

			— Non, ça va…

			Une légère brûlure au creux de ma paume me rappela que je ne devais pas serrer trop fort l’allume-feu. Sérieusement, ça devenait n’importe quoi.

			Thomas prit une grande inspiration puis s’avança vers moi. Je baissai la tête pour être à sa hauteur et, pour la seconde fois de la journée, nos lèvres se touchèrent. Hésitante d’abord, j’ouvris la bouche, et je le sentis souffler, doucement, presque tendrement.

			Ça n’était pas sexy, ça n’avait rien de sexy, alors pourquoi est-ce que ça me bouleversait comme ça ? Pourquoi est-ce que je n’avais pas envie que ça se termine ? Pourquoi est-ce que je voulais l’enlacer ? Pourquoi est-ce que je ressentais ça pour lui, pourquoi maintenant ?

			Et puis il s’écarta et le moment passa. Je pouvais encore sentir la fraîcheur de son haleine, tandis que son souffle se mêlait au mien dans mes poumons. Enfin, quelque part par là. Je n’avais jamais été très douée en biologie. Mon truc, ç’avait toujours été la physique.

			— Voilà, marmonna-t-il.

			— Voilà, confirmai-je.

			— Bon, euh, ça c’est fait. Revenons à nos fiches. Sérieux, mon oncle était vraiment un taré. Tu te rends compte qu’il faisait ça avec des cadavres ?

			Les dernières volutes de romantisme se dissipèrent alors que j’imaginais la scène, et je frissonnai.

			— Il était complètement fou !

			— Ou très motivé par ses recherches. Regarde où on en est grâce à lui.

			— Beurk quand même.

			Thomas se reconcentra sur sa tâche et termina de préparer le pentacle, puis il me fit signe de m’approcher.

			— Allonge-toi au milieu, ça va commencer.

			— C’est super flippant. Je ne m’attendais pas à ça…

			— Tu pensais que j’allais juste agiter les bras et pouf, poupouf, tu allais ressusciter ?

			— Euh, oui, ça aurait été pas mal.

			— Fais-moi confiance, on va y arriver.

			Je m’installai comme il me l’avait demandé. J’avais les ongles couverts de Terre, la marque du Feu au creux de ma paume, le souffle de l’Air dans mes poumons et des gouttes d’Eau sur mon visage. Thomas déchiffra une nouvelle feuille puis commença à incanter :

			— Feu et Terre et Air et Eau, Eau et Terre et Feu et Air, par vos pouvoirs réunis, par vos pouvoirs combinés, Air et Feu et Eau et Terre, Terre et Eau et Air et Feu, réunissez-vous pour soutenir mes efforts…

			Il hésitait sur quelques mots, lisait les notes du coin de l’œil, mais il ne paraissait pas inquiet, alors je m’efforçai de me détendre. C’était un rituel comme un autre, non ? Pas de quoi s’affoler. Thomas ne m’avait jamais déçue encore.

			À côté de moi, la Faille se mit à ronronner. Voici le mot qui me venait à l’esprit, tandis qu’une sorte de grondement de gorge montait en puissance et que les lumières changeaient lentement de couleur. Les hiéroglyphes tracés par Mickael sur le mur se mirent à étinceler, et un vent froid se leva.

			— Euh, Thomas, il se passe des trucs…

			Il me foudroya du regard et je me tus aussitôt. Il était en plein milieu de son rituel et je ne pouvais pas le déranger, pas maintenant, pas lorsqu’on touchait au but. Mais quand même, je n’étais pas très rassurée par ce spectacle son et lumière juste devant moi. Si jamais la Faille s’ouvrait de nouveau, je ne pourrais pas le défendre en restant allongée en plein centre d’un pentacle.

			D’ailleurs, maintenant que j’y pensais, pourquoi n’avais-je pas pris mon sabre ? Il gisait dans mon sac, à deux mètres de moi. Si près, et pourtant si loin en même temps. Je me serais flanqué des gifles. J’aurais été bien plus rassurée avec mon arme au poing. À la place, je continuais à serrer ce stupide allume-feu. Aïe, d’ailleurs.

			Ouille.

			— Feu et Air et Terre et Eau, écoutez ma supplique, comprenez ma souffrance, Air et Feu et Eau et Terre…

			Le chant de Thomas prit de l’ampleur tandis que le vent virait à la tempête. Ses cheveux lui fouettaient le visage et il les écarta d’une main impatiente pour continuer son incantation. La terre du pentacle se dispersa et les lueurs changèrent de nouveau pour prendre une teinte rouge sombre.

			— Je savais qu’ils seraient là ! rugit une voix.

			Je tournai la tête sans oser bouger davantage. Je me doutais déjà de ce que je verrais à l’entrée du local de ménage. Cassandre se tenait dans l’embrasure de la porte, le visage contorsionné par la rage. Si j’avais cru déjà la voir furieuse, ce n’était rien par rapport à la haine qui l’habitait en ce moment.

			— J’aurais pu me tuer, salaud, connard, j’aurais pu me rompre le cou ! cria-t-elle en avançant vers Thomas. C’est ça que tu voulais ? Que je finisse en compote au bas d’une barre d’immeuble ?

			— Il voulait simplement nous ralentir, je te l’ai déjà dit, soupira David.

			Malgré ses paroles apaisantes, il n’avait pas l’air content non plus. Les bras croisés sur son torse, il me lança un regard dur avant de se focaliser sur Thomas.

			— Qu’est-ce que tu as à dire pour ta…, commença Cassandre.

			Elle se rendit compte soudain de ce qu’il se passait.

			— La Faille ! Qu’est-ce que tu fais ?! Tu essaies de l’ouvrir !

			— Il ne ferait pas ça, protesta David.

			— Regarde ! Regarde ces couleurs, sens ce vent ! Je te dis que c’est ce qu’il tente de faire. Je comprends mieux pourquoi tu voulais nous fausser compagnie, pourquoi tu as cherché à me tuer. Tu es à la solde des Goules, c’est ça ? Que t’ont-elles offert pour que tu nous trahisses ainsi ?

			— T’es complètement tarée, articulai-je sans oser bouger.

			— Eau et Feu et Terre et Air…, continuait Thomas.

			La sueur perlait à son front et il luttait pour lire ses notes alors que le vent les secouait dans ses mains. Il continuait vaille que vaille, ignorant Cassandre, même quand elle lui assena une gifle violente.

			— David, fais cesser son incantation avant qu’il soit trop tard. Elle est presque terminée !

			— Non, ne fais pas ça ! suppliai-je. D’accord, on a agi dans votre dos, mais on ne vous a pas trahis ! Je veux juste ressusciter ! Je ne veux plus dépendre de la magie de Thomas !

			David tira son sabre et hésita, la pointe oscillant entre mon torse et celui de Thomas.

			— Qu’est-ce que tu attends ? Arrête-les ! s’énerva Cassandre.

			— Mais s’ils veulent juste sauver Chloé…

			— Tu es naïf ! Et même si c’était le cas, une telle puissance dégagée à côté d’une Faille… c’est trop dangereux. Stoppe-le, vite !

			— Ne le fais pas ! criai-je.

			— Donnez-lui votre force, donnez-lui votre sagesse, donnez-lui votre vie…

			Je dévisageai David d’un air suppliant mais, au moment où j’espérais l’avoir convaincu, la Faille se mit à vibrer. La rune la plus proche brilla de mille feux et disparut dans une explosion de lumière.

			— Vite, la Faille va s’ouvrir ! rugit Cassandre.

			— Je suis désolé, soupira David en me regardant.

			Il avança d’un pas et frappa Thomas en pleine tempe avec la coquille de son sabre.

			— … et Feu…, balbutia Thomas.

			Il porta la main à son visage, écarquilla les yeux, puis tomba comme une masse.

			— NON ! hurlai-je.

			Le vent sifflait à mes oreilles. Les gouttes d’eau qui parsemaient mon visage me brûlaient soudain comme de l’acide. La terre me grattait les ongles, la flamme au creux de ma paume me brûlait comme un soleil. Je poussai un cri de douleur – soudain, je n’arrivais plus à respirer.

			Quelque chose remuait dans mes poumons, quelque chose de vivant, quelque chose qui essayait de se frayer un passage. Je restai là, les yeux rivés vers le plafond, incapable du moindre geste, le dos cambré, la bouche ouverte, à crier sans discontinuer. J’avais l’impression que mes membres s’engourdissaient, que je n’avais plus la moindre sensation dans les pieds, dans les jambes, et désormais même mon hurlement n’était plus qu’un croassement alors que mes poumons ne fonctionnaient plus et que mon cœur ralentissait ses battements.

			Tototoc, tototoc, tototoc.

			Toto… toc… toto… toc… to… to… toc…

			L’air que Thomas avait soufflé dans ma bouche ressortit dans un gémissement d’outre-tombe et se joignit au vent qui tourbillonnait dans la pièce.

			To… to… toc.

			Je ne pouvais plus respirer, plus respirer, plus respirer.


			Chapitre 21

			To…

			Je regardai Thomas, je regardai David, je sentais les larmes couler sur mon visage, je n’arrivais pas à les essuyer, et mes bras ne me répondaient plus.


			Chapitre 22

			To…

			Tout devenait noir, l’obscurité me happait, et il n’y avait rien, rien que le néant, qui m’aspirait, qui me détruisait, qui m’absorbait en son sein.

			Je voulus prononcer le nom de David, ou celui de Thomas, mais ce fut un autre qui me vint.

			— Ma…


			Chapitre 23

			Toc.

			— …man.


			Chapitre 24

			.


			 

			Le 21 novembre 2017 à 14 h 34, le cœur de Chloé Leprat cessa de battre.


			INTERLUDE

			Thomas se précipita sur Chloé, la poussa sur le côté, chercha un souffle, un signe, mais il connaissait déjà la vérité. Le lien dans son esprit venait de se rompre, et ses pouvoirs affluaient de nouveau.

			Et il s’en moquait.

			Il s’en moquait complètement, alors qu’il serrait Chloé contre lui, qu’il pleurait, qu’il pleurait, et que ses larmes ruisselaient sur le pentacle. Elle avait la peau encore chaude et ses cheveux épars offraient un suaire à son visage.

			— Ouvre les yeux ! siffla-t-il. Merde, ouvre les yeux !

			L’allume-feu glissa des mains de la jeune fille. La flamme s’était éteinte.

			— Tu ne vas pas me faire ça ! Tu ne peux pas me faire ça !

			— Est-ce qu’elle est…, commença David.

			— J’espère que vous n’avez pas ouvert la Faille avec vos conneries, grogna Cassandre.

			Thomas reposa le corps de Chloé et se redressa.

			Soudain, il n’y avait plus de tristesse.

			Il ne restait que la colère.

			Son visage ne montrait plus la moindre trace de cet humour, cette ironie qui l’avait toujours accompagné. Ses yeux bleus brillaient d’une lueur fiévreuse, froids et tranchants comme un éclat de givre.

			— Elle est morte, confirma-t-il. Et c’est vous qui l’avez tuée.

			Cassandre fronça les sourcils.

			— Tu veux que je me sente coupable ? Alors que tu m’as balancée d’un immeuble ? Et tout ça pour faire un rituel stupide que tu ne maîtrisais même pas. Tu as joué avec des forces qui te dépassaient, tu as perdu, et tu oses nous accuser ?

			— Tais-toi, gronda Thomas.

			— Quoi, la vérité est trop douloureuse à entendre ? Elle était déjà morte depuis une semaine, Thomas, elle était en sursis. J’espère que ça t’a servi de leçon. La magie, ce n’est pas…

			— J’ai dit TA GUEULE ! rugit Thomas.

			Il tendit sa main devant son visage, souffla dedans, puis referma le poing.

			— Air et Air, Vent du Nord, Ouragan…

			— Qu’est-ce que tu essaies…, commença Cassandre.

			Elle n’eut pas le temps de terminer. Thomas la pointa du doigt et une bourrasque la projeta contre le mur avec une violence incroyable. Elle glissa au sol, à moitié assommée.

			— Thomas, non ! cria David.

			Il se jeta en avant, leva sa coquille pour assommer le Mage, mais Thomas lui projeta de la terre au visage avec un rictus méprisant.

			— Terre et Terre, répondez, aidez-moi comme je vous ai aidés.

			Au moment où le sabre allait l’atteindre, un mur se matérialisa devant David, qui rebondit dessus et se retrouva de l’autre côté de la pièce, son arme dressée, les sourcils froncés.

			— Tu n’as jamais été aussi puissant, constata-t-il.

			— Vous me l’avez pourtant dit sur tous les tons, siffla Thomas. Chloé me handicapait, elle me tirait vers le bas. Eh bien voilà, j’ai retrouvé ma puissance. Air et Feu, Éclair rouge, Feu et Air, Foudre blanche, venez m’aider dans mon combat !

			— Arrête ! insista David.

			Il se jeta devant Cassandre au moment où un arc électrique allait la foudroyer. L’énergie le frappa de plein fouet et il poussa un grognement alors que son tee-shirt prenait feu et se consumait. Malgré sa résistance de Chevalier, sa peau se mit à fumer, mais il n’y prêta pas attention et se mit en garde.

			Derrière lui, Cassandre avait repris ses esprits.

			— COMMENT OSES-TU M’ATTAQUER ? écuma-t-elle. Les Mages ne doivent pas se battre entre eux !

			Elle avait beau dire ça, elle préparait déjà une incantation. Quelques mots prononcés à mi-voix, et un torrent de glace fusa contre Thomas, qui le bloqua d’un bouclier de feu méprisant.

			Dans le coin du local technique, une des runes qui maintenaient la Faille tomba en poussière.

			— Attendez ! lança David. Vous avez remarqué que…

			Un trait de feu fila vers lui et il para instinctivement de son sabre. L’énergie se dissipa en touchant le mithril alors qu’une vague de chaleur l’enveloppait. Les deux Mages étaient pris dans leurs incantations – même si Cassandre semblait plus lente, sur la défensive. Pourtant, leurs sorts avaient une puissance stupéfiante.

			Anormale.

			Si jamais les deux continuaient, ils allaient finir par détruire la pièce – par détruire le lycée !

			Et, dans un coin, une nouvelle rune se décomposa.

			Un torrent de feu jaillit des mains de Thomas, un tsunami de celles de Cassandre, et les deux énergies se rencontrèrent dans un maelström si puissant que David se retrouva projeté contre un mur.

			Quelque chose n’allait pas. Quelque chose n’allait vraiment pas.

			— Attendez ! insista-t-il.

			Personne ne l’écoutait, et un nouvel assaut se préparait. Il prit une grande inspiration – et bouscula Cassandre en pleine incantation. Stupéfaite, elle perdit son sort, et l’énergie qu’elle concentrait dans ses mains se dissipa dans un souffle.

			En face, Thomas étira ses lèvres en un rictus victorieux. Il prononça le dernier mot de son rituel, joignit les paumes…

			— ON PEUT ENCORE SAUVER CHLOÉ ! hurla David.

			L’espace d’un instant, il crut que c’était trop tard et que le sort allait le frapper de plein fouet. Que Cassandre et lui allaient disparaître dans une explosion de flammes.

			Puis Thomas baissa les bras.

			— Quoi ? fit-il.

			Des tremblements secouaient son corps, et il dut prendre appui sur le mur pour rester debout. David se permit enfin de respirer. Cassandre se releva, furieuse, mais il lui saisit les poignets et elle eut beau se débattre, il ne la lâcha pas.

			— Vous ne trouvez pas que vos sorts sont anormalement puissants ? demanda-t-il.

			— Tu l’as déjà dit, siffla Thomas. J’ai retrouvé mes pouvoirs quand Chloé est morte. Merci de retourner le couteau dans la plaie.

			— Ça n’a jamais été à ce point, contra David. Tu étais fort, oui, le favori de Mickael. Mais tu n’as jamais été capable d’enchaîner les incantations aussi vite. Tu as réussi à stopper mon sabre, et je me considère comme rapide.

			— David, lâche-moi, ordonna Cassandre d’une voix bien trop calme.

			— Non, il faut que tu écoutes ça aussi. C’est important. Vos pouvoirs sont décuplés en ce moment, et je ne comprends pas pourquoi.

			Thomas prit une seconde pour étudier la question, puis haussa les épaules comme si ça ne l’intéressait pas.

			— C’est à cause de la Faille, sans doute. Les notes de Sylvain Ledrapier disaient que sa présence boostait nos pouvoirs. Dommage pour vous. Ça me donne le moyen de vous tenir tête.

			— Attends que je me libère les mains, grogna Cassandre.

			— ARRÊTEZ VOS ENFANTILLAGES UNE SECONDE ! rugit David.

			Il n’avait jamais élevé la voix de sa vie. Jamais. Et, comme deux enfants pris en faute, Thomas et Cassandre s’interrompirent pour le regarder.

			— Si la Faille améliore toutes les magies, alors elle peut aussi avoir un effet sur la magie de guérison. Si vous vous dépêchez, vous pourrez peut-être la guérir.

			— La ressusciter, tu veux dire, renifla Cassandre. Encore une fois ? C’est impossible.

			— Tu ne le sauras pas tant que tu n’auras pas essayé.

			Thomas regarda Cassandre avec des yeux pleins d’espoir, mais elle se détourna et, cette fois-ci, David lui lâcha les poignets.

			— La dernière fois que je t’ai aidé, que j’ai sauvé ta camionneuse, tu m’as balancée du neuvième étage pour me remercier. Pourquoi est-ce que je t’aiderais de nouveau ?

			— Parce que…

			D’un seul coup, la colère de Thomas disparut. Il se laissa tomber à côté de Chloé et prit son visage entre ses mains.

			— Tu as raison, Cassandre, soupira-t-il. Je te déteste, mais tu as raison. Je t’ai déjà trop demandé. Alors Chloé, c’est moi qui vais la soigner.

			— Tu es nul en rituels de guérison.

			— Comme tu l’as si bien dit, ce n’est pas une guérison, mais une résurrection.

			Il inspecta rapidement la jeune fille. Elle avait toujours de la terre sous les ongles, de l’eau sur le visage et probablement son souffle dans les poumons. Il craqua une allumette pour refaire partir l’allume-feu, puis se concentra. Les mots jaillirent, clairs et purs :

			— Eau et Feu et Terre et Air, Air et Eau et Terre et Feu, entrez dans ma main, entrez dans ma paume, entrez dans son corps, entrez dans sa vie.

			Les runes brillaient autour de lui, et la Faille vibrait doucement. Il ne s’était jamais senti aussi puissant, jamais, et pourtant l’énergie qu’il déversait en Chloé ne trouvait aucun écho, se dissipait comme s’il versait de l’eau dans un puits sans fond. Mais il ne paniqua pas, ne s’affola pas, ne renonça pas.

			— Terre et Air et Feu et Eau, Feu et Air et Eau et Terre, honorez le pacte, honorez le sacrifice, donnez-lui vos forces, donnez-lui mes forces…

			Toujours rien. Toujours rien. Toujours rien.

			Et pourtant, il continuait, parce qu’il ne savait pas quoi faire d’autre, et que s’il abandonnait ce dernier espoir, ce stupide espoir, cet espoir insensé, il s’effondrerait et il ne se relèverait pas.

			Il sentit plutôt qu’il ne vit Cassandre s’agenouiller à côté de lui.

			— On est d’accord que je te hais toujours, que je ne te pardonnerai jamais de m’avoir balancée par-dessus bord, que Mickael va te défoncer et que ta Chloé est une sale allumeuse, marmonna-t-elle.

			Elle posa ses mains sur le ventre de Chloé et ferma les yeux.

			— Eau et Feu et Terre et Air, Air et Eau et Terre et Feu, entrez dans ma main, entrez dans ma paume, entrez dans son corps, entrez dans sa vie…


			Chapitre 25

			Je dérivais dans un abîme sans fond, sans haut ni bas, sans notion de temps ni de distance. Si j’avais encore eu une conscience, j’aurais pu m’affoler, mais le néant, c’était aussi ça – l’absence de tout, y compris de soi-même.

			Et puis je sentis comme une présence familière, chaleureuse, et j’étais désormais dans une poche, comme si je flottais dans du liquide amniotique, et ma conscience me revint, et c’était agréable, et je me sentais bien.

			Et puis il y eut la douleur.

			Soudaine, violente, foudroyante.

			— … honorez le pacte, honorez le sacrifice, donnez-lui vos forces…

			Je rouvris brutalement les yeux et me tournai sur le côté pour rendre le contenu de mon estomac. J’eus à peine le temps d’apercevoir des chaussures, puis m’aperçus que je venais de vomir pour la seconde fois sur les pieds de David.

			— T’es vraiment nulle, comme Chevalier, observa-t-il.

			— Bienvenue parmi nous, souffla Thomas.

			— Y a des miracles que pour les connasses, grogna Cassandre.

			Oui, j’étais bel et bien revenue à la vie. Je restai allongée sur le dos, les yeux au plafond, alors que mon corps reprenait lentement un rythme normal et que mon pouls s’apaisait.

			Mon pouls. J’avais un pouls.

			Je finis par me hisser sur un coude pour regarder autour de moi. La pièce était dévastée, comme si un typhon s’était déchaîné en plein milieu. Un balai et une serpillière terminaient de se consumer dans un coin, tandis qu’une fine pellicule de givre recouvrait les murs.

			— Combien de temps… est-ce que je suis…, commençai-je.

			Chaque mot était un effort, comme si ma gorge n’avait plus l’habitude de parler. J’avais mal partout, aux bras, aux jambes, au ventre, à la tête. Ma paume me faisait atrocement souffrir. Je l’ouvris pour apercevoir une brûlure en forme de croissant, là où j’avais tenu l’allume-feu.

			Et puis, soudain, je remarquai le changement.

			Je ne percevais plus les émotions de Thomas.

			— Est-ce que je suis…, soufflai-je.

			— … vivante ? Oui, confirma-t-il. Et félicitations, il faut croire que tu n’es plus mon Chevalier.

			— Ta Mousquetaire.

			— Ma Mousquetaire. On disait que le rituel durait jusqu’à ce que la mort nous sépare, eh bien voilà, la mort nous a séparés.

			Il gardait un ton léger mais je pouvais voir son regard hanté, comme s’il avait vieilli de plusieurs années en quelques minutes. De mon côté, je n’arrivais pas à savoir ce que je pensais. Trop d’informations d’un coup. J’étais en vie ? Vraiment ? Je respirais par moi-même ? Et je n’avais plus de superpouvoirs ? C’était une bonne chose, non ?

			— Le rituel a marché ? parvins-je à articuler.

			— Pas exactement, expliqua Thomas. En fait, il a même carrément échoué.

			— Alors comment…

			— J’ai l’impression que la proximité de cette Faille multiplie nos pouvoirs – y compris les rituels de guérison. Il faudrait faire des tests mais c’est incroyable, je n’ai besoin que de quelques secondes pour utiliser les sorts les plus complexes. Je me demande…

			— Mickael a toujours dit qu’on ne devait pas utiliser de magie à côté des Failles, intervint Cassandre. On va peut-être arrêter là les conneries avant de provoquer une catastrophe, non ?

			Je lui lançai un regard hostile et Thomas sourit en voyant ma réaction.

			— Cassandre t’a aidée malgré son mauvais caractère. Je n’aurais jamais réussi tout seul. Tu lui dois la vie.

			— Ouais, ben n’en fais pas une habitude. De toute façon, maintenant que tu n’es plus Chevalier…

			— Mousquetaire.

			— … maintenant que tu n’es plus Chevalier, tu n’as plus rien à faire dans notre univers. Alors ouste, du balai, tu dégages. Tu ne te rends pas compte du plaisir que je vais avoir à t’effacer la mémoire. Tu ne te souviendras de rien de ce qui s’est passé et…

			David se figea soudain et leva la main.

			— Des bruits de pas…

			Je tendis l’oreille, mais je n’entendais rien. Comment… ah oui, c’est vrai, je n’avais plus de pouvoirs.

			Cassandre se prépara à incanter, David leva son sabre, et la porte pivota.

			— Qu’est-ce que vous trafiquez ici ? Chloé ?

			Je me redressai brutalement en entendant cette voix familière, une voix que je n’aurais jamais imaginé entendre ici, dans ces circonstances.

			— Nour ? balbutiai-je. Qu’est-ce que tu fais là ?

			Le regard de mon amie allait du sabre dans la main de David à ma forme prostrée, puis au pentacle encore à moitié visible sur le sol, et ses yeux s’écarquillaient de seconde en seconde.

			— Je ne comprenais pas pourquoi tu m’évitais ces derniers temps, bredouilla-t-elle. Alors quand tu as pris un autre couloir au lieu d’aller en cours, je t’ai suivie. Je pensais juste que tu voulais passer du temps avec Thomas, mais comme ça faisait longtemps et que tu ne revenais pas en cours, j’ai demandé à la prof de pouvoir m’absenter pour aller te chercher. Et… et qu’est-ce que c’est que cette épée ?

			— Elle a tout vu, grommela Cassandre. On va devoir lui effacer la mémoire, à elle aussi. David ?

			Celui-ci hocha la tête et se glissa derrière mon amie, lui coupant toute retraite. Elle essaya de le repousser avec une angoisse grandissante mais, bien sûr, il ne bougea pas d’un pouce. Finalement, elle se pencha vers moi.

			— David, ce n’est pas drôle. Chloé… je t’en supplie… explique-moi. Qu’est-ce qu’il y a ? Tu te fais racketter ?

			— C’est compliqué à expliquer, marmonnai-je.

			À ma grande surprise, Nour croisa les bras sur sa poitrine dans une attitude de défi. Elle récupérait de sa surprise plus vite que je ne l’aurais imaginé.

			— Essaie ! Essaie un peu ! Avant, on se disait tout ! Tu penses que je ne vais pas te croire, c’est ça ?

			— Tiens-lui les mains, ordonna Cassandre à David. Je vais commencer le rituel. Il faut tout faire soi-même, ici.

			David avança d’un pas et Nour recula jusqu’à se retrouver dos à la Faille. Elle tremblait de tous ses membres.

			— Vous… vous êtes malades !

			— Ne t’inquiète pas, susurra Cassandre d’une voix mielleuse. Tu ne sentiras rien. Et de toute façon, tu te souviendras de rien. Je vais enfin être débarrassée de Chloé et de ses copines inutiles. (Elle extirpa une fiole de son sac, la déboucha et commença à incanter :) Eau et Air, Air et Eau…

			Elle n’eut pas le temps d’aller plus loin. Dans un grand craquement, la dernière rune qui maintenait la Faille tomba en poussière. Une lumière aveuglante envahit la pièce. J’entendis le cri de Nour, le grognement de Cassandre, et je me protégeai les yeux du bras, sans grand succès.

			Il y eut une nouvelle explosion alors que mon univers basculait. Nour s’accrocha à mon épaule, mais elle me fut violemment arrachée.

			Et puis il n’y eut plus rien.


			Épilogue

			J’ouvris les yeux sous la canopée d’un grand arbre aux branches couvertes de feuilles vertes.

			Des feuilles ? Mais on est fin novembre…

			J’avais un goût désagréable dans la bouche et l’impression d’être passée sous une voiture. Mes souvenirs avaient du mal à se remettre en place. J’avais cherché un rituel avec Thomas pour recouvrer la vie. Nous étions entrés dans l’appartement de Sylvain Ledrapier et…

			Et puis cela me revint. La course sur les toits. Cassandre balancée par-dessus bord. Le rituel interrompu. Mon cœur qui ralentissait, qui ralentissait, puis qui s’arrêtait. L’obscurité, le néant. Le retour à la vie. Mes pouvoirs disparus. L’irruption de Nour.

			C’était un peu trop d’émotion d’un seul coup et j’aurais aimé rester longtemps sous cette canopée, mais je savais que je devais me lever, que quelque chose clochait.

			Je me hissai sur un coude et regardai autour de moi.

			Je me trouvais dans une forêt, au milieu d’arbres gigantesques. L’herbe sous mes doigts était verte et douce. Le soleil brillait au milieu d’un ciel impeccablement bleu.

			— Nour ? Thomas ? David ? (J’hésitai un instant puis ajoutai :) Cassandre ?

			Je me relevai et époussetai mon jean couvert de terre. Ça me semblait important, pour une raison qui m’échappait.

			— Il y a quelqu’un ? répétai-je un ton plus haut.

			Personne ne me répondit. J’avais beau regarder partout autour de moi, je ne voyais personne. Était-ce possible que j’aie été la seule transportée ? Mais transportée où, exactement ?

			Je poussai un soupir de soulagement en apercevant mon sac de sport coincé dans un buisson, et mon sabre gisant à deux pas. Le simple contact de son capuce me rassurait. Je n’étais peut-être plus une Mousquetaire, mais je restais Chloé Leprat, candidate favorite pour les championnats régionaux d’escrime.

			— Ohé ? appelai-je une troisième fois.

			Seul le vent dans les arbres me répondit.

			Mon dernier souvenir était la lumière vive qui avait soudain jailli du portail. J’avais beau réfléchir, je ne voyais pas d’autre explication logique. J’étais passée à travers le portail, dans le monde des Goules.

			Mais alors, où se trouvaient-elles ? J’étais prête à vendre chèrement ma vie.

			— Ohé ? fis-je plus doucement.

			Un oiseau se posa sur une branche au-dessus de ma tête et se mit à pépier.

			Très bien.

			Et puis j’entendis un appel dans le lointain.

			— Chloé ? Chloé ?

			— Ici ! hurlai-je. Par ici !

			Je me précipitai en direction de la voix, et manquai de défaillir en apercevant leurs ombres dessinées par le soleil. Ils étaient là tous les quatre, tous en bonne santé. Nour, Thomas, David et Cassandre ! J’étais si contente de les voir !

			Bon, sauf pour Cassandre. Si seulement elle avait pu se rompre le cou en atterrissant ici…

			Nour se précipita en avant et se jeta dans mes bras. Je la serrai contre moi et lui murmurai des mots apaisants, des mots qui ne voulaient rien dire.

			C’était ma faute si elle se retrouvait dans ce monde. Elle n’était pas au courant, elle. Elle n’avait jamais vu de magie. Comment allais-je pouvoir lui expliquer ? Comment pourrait-elle survivre contre une Goule ?

			— Vous avez vu ce que vous avez fait, avec vos conneries ? écuma Cassandre. Mickael avait bien dit de ne pas utiliser de magie à côté d’une Faille !

			— Euh, si je me rappelle bien, tu m’as balancé des boules de feu en pleine tête, donc tu es vaguement coupable aussi, protesta Thomas.

			— Tu te fous de moi ? Si vous n’aviez pas essayé d’accomplir votre rituel ridicule, je n’aurais jamais jeté de sort dans cette pièce. Et puis c’est toi qui as viré hystérique quand tu as cru que ta petite Chloé était morte. Oui, j’ai utilisé des rituels, parce que sinon tu m’aurais carbonisée, ou transformée en statue de glace. Et tes supplications pour que j’utilise mes pouvoirs de guérison, on en parle ?

			— C’est bon, c’est bon, abdiqua Thomas en levant les mains en signe de pacifisme.

			— On avait une mission, une seule : s’assurer que la Faille restait protégée. Et non seulement on a été aspirés à l’intérieur, mais la Faille est désormais sans surveillance. Si ça se trouve, des légions entières de monstres sont en train de se déverser dans notre monde. Si Paris est rayée de la carte, ce sera TA faute.

			— Oh, ne sois pas si mélodramatique, on est en vie, non ? C’est l’essentiel.

			— Oui, on est en vie. Dans un monde qu’on ne connaît pas, habité par des créatures meurtrières. Combien de temps tu crois qu’on va survivre ?

			— ÇA SUFFIT ! hurlai-je, à bout de nerfs.

			Tout le monde se tourna vers moi. Je n’avais pas l’habitude de crier ainsi.

			— Ça ne sert à rien de se disputer. Dans cette situation, on doit se serrer les coudes.

			— Je rêve ! siffla Cassandre. Qui t’a élue chef ? Tu te prends pour qui ?

			— À choisir entre toi et elle, je préfère la suivre, intervint Thomas.

			— Oh, bien sûr, tant que tu peux mater son cul…

			— Chloé, c’est un cauchemar… Dis-moi que c’est un cauchemar…, balbutia Nour contre mon épaule. On est où ?

			David, lui, ne dit rien, bien sûr. Il se contentait de me regarder, impassible.

			Bien sûr.

			Bien sûr.

			Nous étions perdus dans un monde inconnu habité par des créatures dangereuses, et personne ne faisait confiance à personne. Tout le monde se détestait.

			Les prochains jours promettaient d’être amusants.

			— Chloé, on est où ? insista Nour.

			— Oh, ta gueule, cracha Cassandre.

			Au loin, je pouvais voir le sommet d’une pyramide.
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